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L Sermons fur divers fujets importans, / w 
/«* Af. GUILLAUME LAGET, pajleur de 
ïéglife de Genève. Genève, chez Philibert 
& ChiroL 1 vol. in-8°. 177?. 

. Guillaume Laget naquit à Genève en 
1710, d'une famille de Français réfugiés du 
Languedoc.Privé des avantages d'une éduca
tion brillante qu'une fortune trop médiocre 
ne permit pas à fes parera de lui donner, il 
dut à la natuce les talens dont il âtun il bel 
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jufage , & à fon application les connaiflan-
ccs qu'il confacra aux travaux du miniftere. 
Ses premières études Je firent avec dillinc-
tion. Bientôt, de (impie écolier, il fut en état 
de donner des leçons. Tendrement attaché 
à ies difciples , il gagna leur aife&ion, & 
par-là il hâta leurs progrès. Cependant il 
ne négligeait point fes études de théologie; 
il fut confacré au miniltere en 1755", & 
reçu bourgeois de Genève l'année fuivante. 
Il deflervit la cure de Ueydens^ depuis 1747 
iufqu'à ce que ce village entra eji 175*4 fous 
la domination du roi de Sardaigtfe. ÀpPeUé 
à inftriurc des campagnards groffiers , il fut 
mettre à leur portée les fublimes préceptes 
de la religion. Pour amener à la vertu ces 
ames fimples, il leur préfentait le tableau 
conft^ant de l'homme de bien, il leur pei
gnait les malheurs d'une conduite déréglée. 
En leur infpirant une douce confiance dans 
les foins de la Providence , il relevait leur 
courage abattu quelquefois fous le poids de 
leurs utiles travaux. 11 quitta cette place, em
portant les regrets de tous fes paroiffiens, 
pour aller remplir les mêmes devoirs dans 
l'églife de Saconet. Trois ans après , devenu 
pilleur en ville , fou premier emploi fut 
celui de catéchifte , fon&ion importante, 
& peut être plus généralement utile que la 
prédication, plus propre à répandre lacon-
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naiflkncc &• le goût de la religion. Comme 
prédicateur, M. Laget eut des fuccès mérités j 
an en jugera par les fermons qui viennent 
de paraître. Une critique judicieufe lui fe-
fait découvrir le vrai but de fon texte, une 
méditation profonde metcait fous fes yeux 
les détails qui plaifent a tous les auditeurs, 
parce qu'ils leur préfentent le fujet dans 
toute fon étendue, qu'ils les aident à failïr 
toutes les conféquences, qu'ils les condui-
fent fans eiforts & malgré tous les fubterfu-
ges de l'amour-propre , à s'en faire à eux-
mêmes l'application. M. Laget connaiffait le 
monde, il avait l'art de pénétrer dans les re
plis du cœur humain,il puifait dans cette dou
ble connaiiTance les couleurs dont il variait 
fes tableaux. Une matière rebattue, qui n'of
frait que de fades lieux-communs au vulgaire 
des pi édicateurs,était nouvelle & intéreflante 
dans fa bouche 5 il joignait à la facilité de dé
couvrir des idées, le talent de les préfenter 
à propos. Il n'a pas donné de ces chefs-d'œii-
vres d'éloquence , qui annoncent un travail 
pénible, & décèlent fouvent de vaines pré-
tentions;mais fes fermons renferment des vé
rités fécondes, des points de vue intérelfans. 

La prédication n'eft pas Tunique fonâion 
d'un pafteur. Il en cft d'autres fans doute 
moins brillantes, plus pénibles & beaucoup 
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plus néceflaires. M. Laget les connut & tel 
remplit avec zèle. Il en eft une fur-tout qui 
flatte les cœurs fenfibles, c'eft le privilège 
deconfoler, de fecourirles miférables, de 
devenir leur avocat auprès des riches, de 
fixer la légèreté des gens du monde fur les 
befoins de leurs frères, d'attendrir i'ame 
de l'homme dillipé, pour l'engager à fournir 
des foulagemens à l'indigence. M. Laget 
goûta fouvcnt le plaifir noble & délicat de ¥ 

devenir l'organe de la charité. 
Au milieu de tant de travaux, cet homme 

laborieux le ménageait des momens pour 
les donner à l'étude. Il cultiva les fciences, 
en s'attachant fur-tout à celles qui fe rap
portaient plu» directement à fon état. Il 
avait cherché dans l'hiftoire la connaiflance 
des hommes , telle qu'on peut l'acquérir 
quand on y joint l'ufage du monde. Il avait 
pris dans la philofophie morale, l'analyfe 
des pallions & l'art de les diriger > dans le 
droit politique , les fondemens de la fociété ; 
dans la mctaphyfique, la juftefle des prin
cipes ; dans la logique , la force du raifon-
nement i dans les poètes & les orateurs, la 
force , la netteté du ftyle. Une de fesledlures 
favorites était celle des auteurs Anglais qui 
ont écrit fur la philofophie morale. Il tra
duisît l'ouvrage du célèbreHUTCHESON, 
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fur Vorigine des idées que nous avons dt la 
beauté @ de la vertu, & il y ajouta des no
tes. Son manufcrit, envoyé à Amfterdam 
pour y être imprimé, fe perdit en route, & 
n'a pas pu être retrouvé. Peu de tem$ 
avant fa mort, il donna àmitord P*** des 
leçons ^éloquence politique ; & fes cahiers, 
s'il eût pu les retoucher, auraient procuré 
à la littérature un ouvrage qui lui manque. 
Le chancelier Bacon avait fenti ce vuide, 
qui n'a pas été rempli dès-lors : // nous man
qua , dit cet homme immortel, il nous 
manque un traité d'éloquence politique, qu'on 
appellemit Part de conférer dans tes affaires 
d'Etat, ou défaire valoir Je s intérêts parti* 
culiers. Pour former un ouvrage fi intéref-
fant, M. Laget commence par donner les 
règles générales de la rhétorique, qu'il ap
plique enfuite aux diverfes branches de la 
politique. Il place l'orateur fous tous les 
gouvernemens & dans toutes les cîrconC 
tances où il peut fe trouver, pour faire voir 
quel ton doit prendre fon diîbours. Il ana-
lyfe les pallions qui doivent agiter l'audi
teur dans telle ou telle fituation fuppofée ; 
il montre les moyens de les tourner en fa* 
veur de la caufe que l'on défend ; il enfeigne 
l'art de démêler l'intention de ceux avec 
qui Ton traite, & de s'envelopper foi-même 
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<fon.s, les ombres, du^fecret, fans. bleflçr ja* 
mais.les règles delà jufoce , que la.politique 
ne doit jamais enfreindre. Comme fon tra
vail était deftinépour un feigneurEcoffais, 
iJa fallu étudier la.conftitution d'Angleterre, 
à laquelle il applique les préceptes généraux 
qu'il établit. On lait que les exemples fer
vent à développer la théorie , &c a exercer 
les pcrfonnesqui.commencent à les étudier,. 
ÎÙ. Laget tait des recherches fur les.difcours 
prononcés en paiement dans les grandes 
occafîons; il les compare aux fameufes har 
langues des Romains dans le fénat , aux 
diicours que Titp-Live & Tacite mettent 
dans la bouche de leurs généraux, aux chefs-
d'œuvres d'éloquençeque poiTe,dent les au
tres nations. On a regret d'apprendre que 
lemanufcrit de cet ouvrage euVfort en dé-
forJve > l'auteur n'a pas eu le tçms d'y met
tre la dernière main, pour le publier enfuite, 
comme il.en avait le deflein. 

t,eprédicateur, î'hommedelettres^n'eiFa-
çaient.point dans M, Laget, l'homme aima
ble, l'ami fincere, 1« bon parent, le véri
table citoyen. Le favant éditeur de fes fer
mons le montre à tous, ces égards d'une ma
nière bien propre à justifier les regrets qu'a, 
caufé à fa famille & à ion eglife la mort de 
ce pafteur refpeclable. Nous aimerions à. 
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nous étendre fut; ce fujet Quoi qu'en puik 
ljent dire les beaux efptits , il eft utile do 

Î
jréfenter. à, l'homme des vertus qui l'ont à, 

.̂portée ; il eft agréable pour les âmes hon
nêtes» de trouver des modèles à imiter & 
des exemples à propofer aux-autres. En coru 
tçmplant la viç & la mort d'un homme de 
bien, heureux, s'écrie-t-on, heureux 1er 
iportel qui, inftruit par l'expérience, fai& 
régler fes deiirs, & borner fon ambition à 
une forxune médiocre , mettre Tes plailirs& 
fa, gloire à remplir tous fes devoirs ! Si à 
cette modération il joint les principes fu*% 
blimes du vrai chriftianifme, perforine ici 
bas ne peut lui être comparé5 fon Ibrt eft 
digne d'envie , Ion bonheur ne dépend ni 
de l'incertitude des événemens, ni de la 
malice des hommes. 

On donne dans ce volume quatorze fer
mons ; les cinq premiers étaient deftinés à 
l'impreflîon par l'auteur lui-même. Ils trai
tent de Vinjluence de la religion chrétienne 
fur le bonheur de la fociété civile > fujet neuf, 
fur lequel on attend encore un traité ap
profondi, & travaillé avec modération & 
avec goût. Il répondrait mieux que bien des 
ouvrages de controverfes aux objections des 
incrédules. Mais cette queftion importante 
doit être réfolue par les faits > & les difeuf-
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fions qu'ils fuppofent ne font guère dam 
le genre de la chaire. M. Laget a fenti cette 
difficulté, il a voulu l'éviter en s'en tenant 
aux grands traits du tableau ; mais il ne 
nous paraît pas qu'il y ait toujours réuffi. 
L'évangile a fait le bonheur du monde, en 
établi/Tant les grands principes de la focia-
bilité , d'une fage fubordination & d'une 
honnête liberté ; en réunifiant les efprits 
& les cœurs par un lien commun de bien
veillance univerfelle, qui fait la force des 
autres loix, en appliquant cet efprit de bien
veillance aux intérêts de la patrie. L'amour 
de la patrie cc n'eft plus cette paflion fou-
5> gueufe des anciens, qui facrifiait tout à 
„ l'efprit deconquètejc'eftce même efprit de 
w bienveillance univerfelle qui nous atta-
,3 che par un lien plus naturel & plus fort 
,3 au lieu de notre naiflance , & aux per-
3, fonnes avec qui nous paflbns nos jours... 
» Qu'eft-ce qui fait aimer la patrie ? C'eft 
„ d'y voir autour de foi autant d'amis & 
„ de frères. Or l'évangile nous rend chers 
„ les uns & les autres parles vertus focia-
M les qu'il nous fait exercer; il fonde ces 
w vertus fur l'amour divin ; il nous dit que 
w quiconque aime Dieu, aime aujjî[on frère. 
» Qu'eft-ce qui fait aimer fa patrie ? Ceft 
» le bon ordre qu'on y voit régner. Or Ve-



A V R I L 177?. n v 

~û vangile tient chacun de nous à fa place 
„ & dans fon devoir , par amour pour le 
33 devoir même, par refped pour Dieu qui 
w nous rimpofe. Les grands y apprennent 
„ la modération ; les petits, l'humilité s les 
,3 pères, le bon exemple $ les enfans, l'obéif-
» fancej les riches, la libéralité ; les pau-
5> vres, le travail : tous y apprennent a être 
,3, contens de l'état où ils fe trouvent : nous 
» Y apprenons tous à être vertueux, non 
33 par une crainte fervile, mais par un fen-
,3 timent d'amour Qu'eft-ce qui fait 
,3 aimer la patrie^ C'eft la fureté dont elle 
33 jouit dans un profonde paix. Or, en don-
33 nanties meilleures loix pour le maintien 
33 de la juftice & pour le fupport fraternel, 
,3 l'évangile aflure le repos public ; il honore 
33 des plus grands éloges le caradlere des pa- -
3> cifiques; ilfaitconfifter Vunité de Vefprit : 
» dans le lien de la paix ,• il écarte ainfî tous 
33 les orages, & il élevé autour de la patrie 
33 un mur impénétrable aux traits de l'en-
33 nemi. Qui eft-ce qui vous fera du mal, fi 
,3 vous vous appliquez à faire du bien?.... 
33 Qu'eft-ce qui fait aimer la patrie ? C'eft 
,3 pour un bon chrétien le grand exemple 
33 que lui ont donné les fondateurs de notre 
,3 fainte religion. On n'ignore pas le zèle '. 
33 ard&nt de Jefus-Chrift pour Jérufalem, 
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„, Ci patftia , ni les» ptéeieufes- larmes qttfil 
v , répondit»enréfléchiflantfur fesmalheurs. 
„4 On faie tous les travaux de S. Paul pour 
,,. fa nation \ on l'entend demander au ciei, 
5>. qu&fonfangfcrve d'ajper/ion pour [es fre-
w. res y £être fait anatheme pour eux, afin Àe 
3>. les fauver Qu'eft-ce enfin qui fait 
33. aimer la* patrie? C'eft de regarder les fer-
Mt vioes:qu'onluirend, comme un moyen 
y>. de gagner le ciel* Or, fi l'évangile élevé 
yy. notre ambition par préférence aux biens 
, v de l'éternité, il nous dit bien clairement 
„ aufli qu'on n'a droit d*y prétendra que par 
„. un fidèle acquit de nos obligations de 
5>>magiftrats, de citoyens, de pères, d'a-
„, mis , d'artifans, de maitres & de fer-
^.vitcurs: o'eft nous dire fans détour, que 
3>. pour obtenir la patrie» du ciel» il faut; bien 
yy fervir notre patrie d'ici-bas. w Ce mor
ceau eft aflez long pour donner une idée de 
la manière de l'auteun On voit un homme 
plein d'idées juftes, qui néglige peut- être 
trop, les ornemens du ftyle, pour s'attasher 
à la fimplicité , néceffaire il eft vrai pour 
ircftruire le peuple , mais qui n'exclud pas 
la force, & même certains agcértiens 
Les idées générales font le fujet d'un pre
mier fermon : M. Laget montre dans le fé
cond. difcours f que l'évangile adonné aux 
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-vertus fociaks une fan&icm redoutaMe , 
qui les transforme en autant de ioix divines. 
Cette proportion eft inconteitafele,envifagée 
dans un point de vue général; maisent'é-
tabliflant fur des preuves de fait, il fallait 
peut - être éviter de charger le tableau des 
égaremens & des crimes que fe permirent 
trop fouvent les païens. Il y a du vrai dans ce 
que dit l'orateur fur les abus de l'autorité 
paternelle ; mais il nous paraît qu'il y a de 
l'exagération, & la chaire ne devrait jamais 
s'en permettre aucune. " Des pères déna-
„ turés parmi toutes les nations païennes, 
„ excepté peut-ètre une feule, fe fefaient 
„ un revenu de la vente de leurs propres 
„ erçfans. Ils avaient màme le droit de- les 
„ focrifier, uniquement pour épargner la 
„ peine & Us frais de F éducation. Les uns 
yy les enterraient tout vifs, quand ils ne leur 
„ trouvaient pas affez de force ou de beauté i 
9> les autres les expofaient dès leur naiffance 
„ à la voirie ou dans les bois, &c. „ On 
peut appuyer ces alTerttons de bien des 
traits particuliers que l'hiftoire a confervés, 
à la honte de l'humanité 3 mais elles de
viennent très-hafordées dès qu'on les rend 
générales. Un fcroifteme fermon examine 
tes loix de l'évangile relativement au fan* 
kmi¥ <Us f*nnlk$> i & retati-venwm au $vm* 
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merce. Nous voudrions pouvoir entrer dans 
les difcuflions intéreflantes que l'auteur pré* 
fente au premier égard. L'évangile, en fubf-

. tituant des unions légitimes à des commer
ces criminels, garantit la famé, faitrefpec-
ter la décence, affermit la concorde domeC 
que, aflure aux enfans un état & des mœurs. 
En fixant par des loix facrées les engage-
mens du mariage, il a fixé l'état des fujets, 
conftaté les droits des héritiers, rapproché 
les intérêts des familles. Par l'interdidtion de 
la polygamie, il a rendu la liberté aux fem
mes , qu:on traitait en efciaves par-tout où 
ce défordre a régné. cc Ignore-t-on les hor-
n reurs qui fe commettent dans ces malheu-
M reufes contrées, où le mariage n'eft qu'un 
,5 état de libertinage & de luxe pour les uns, 
„ un état de jaloulîe & de complots pour 
M les autreé"? Que d'affe&ions éteintes par 
9y l'envie ou par le défefpoir ! Les petits 
M inconvéniens dont on fe plaint dans l'état 
M a&uel des chofes % font-ils comparables à 
„ de pareilles horreurs ? „ . . . L'évangile a 
adouci le fort des enfans , en les rendant 
moins dépendans de Pinjufte dureté de leurs 
pères. Enfin il a ôté aux époux la facilité 
autrefois fi funefte de rompre leur union 
au premier caprice. Ici l'orateur s'élève avec 
force contre les dangers & les fuites du di» 
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vorce. On voit qu'il tremble que la pente 
de nos mœurs ne ramené tôt ou tard ces 
défordres. 

1. On fera curieux de voir comment l'évan
gile a favorifé le commerce. On ne niera pas 
que le chriftianifme, en prêchant la juftice, 
l'équité, l'efprit d'ordre & d'économie, n'en
courage les vertus que tout négociant doit 
avoir s'il veut réuffir. Ces preuves ne fouf-
frent aucune difficulté 5 mais M. Laget ne 
nous femble pas auffi heureux , lorfqu'il 
développe les preuves de fait. Il attribue 
aux anciennes religions, des préjugés mé-
prifans contre le commerce. On lui accor
dera que les peuples conquérans, tels que les 
Romains , négligèrent pendant long - tems 
cette fource d'opulence ; mais on ne con
viendra pas que cette opinion tintau fyftème 
religieux. Il eft vrai, lui dira-t-on, que les 
efclaves furent chargés des détails du com
merce ; mais ils ne le furent pas des gran
des opérations. 2°. L'évangile a fait ren
trer dans le commerce* des terres ,des forêts, 
des denrées, des animaux , des plantes, 
qu'on n'ofait ni vendre ni même toucher, 
parce qu'on les regardait comme des chofes 
impures, ou comme des biens confacrés, ou 
même comme des dieux. 90. L'évangile a 
ikeilité les tranfports* en abotiflant la fçllt 
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Mée qui arégtaé , qtrelels eaux des fl'etfteS 
font diviiles, & que c eft fes fouille* que dé 
s'en fervir à voiturer les marchaifclifes. Il 
nous paraît que cette idée eft trop ï>afrtteu-
Hère pour pouvoir être admife en £teUvfe. 
Ce préjugé, attribué aux anciens PerfeS,' fcft 
tout au plus une fuperftitioit de quelque fe<$e 
peunombreufe. 40 . L'évangile & fupprimé 
d'autres ulages fupcrftitieUx , rtuifibles au 
commerce , tels qu'étaient les mauvais augu
res. En Amplifiant le culte, il a enlevé à l'oifi-
Veté & à la débauche un grand nombre de 
jours de fètes.f°.En rapprochant les hommes 
par les liens de la chanté, il a détruit cette an* 
tique barbarie, qui fêlait avoir en horreui* le$ 
étrangers, quiinterdilait avec eux toUt com
merce , qui les immolait quelquefois commcf 
des vidimes agréables à la divinité. Ces faits 
font vrais -, mais doit-on attribuer ce change
ment au chrifttanifme ? Par-tout où les Grée* 
portèrent leurs mœurs, par-tout où les Ro
mains étendirent leurs conquêtes, ces pré
jugés furent vaincus & proferits. 

Il fut un tems où Tefclavage enlevait $ 
une grande partie des hommes, le plus beau 
privilège de leur nature, la liberté. LCeft 
fc chriftîanifme qui a délivré l'efpece htt-
îhaine de cette flétriflure. M. Laget le proù-
te dans un quatrième dUcotfrs. Rt cncot& 

il 

k 
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'Ù fe permet des exagérations, ici il établit 
tjne thefe générale fur des faits particuliers. 
L'état de fervitude eft fans contredit con
traire aux faines notions de la loi naturelle ; 
mais le fort de tous les efclaves ne fuç pas 
auffi affreux que l'orateur fe plaît à le pein
dre. L'évangile prêche par - tout avec la 
plus grande forée, l'humanité & la dou
ceur } mais S. Paul écrivant à Philémon, 
lui recommande Onéfyme comme fon frère, 
fans fonger à l'affranchir. D'ailleurs, nous 
doutons que la bulle d'Alexandre l it , qui 
défendait aux Juifs & aux Sarrafins d'avoir 

, des efclaves chrétiens, tant qu'ils n'embraf-
feraient pas le chriftianifine, puifle être citée 
comme une preuve que cette religion fainte 
défend l'efclavage. Nous ne croyons pas, 
qu'on puifle affirmer fans reftriction, que 
l:'évangile a totalement fupprimé ï"esclavage 

. civil entre les chrétiens ,• qu'il a rendu par 
conféquent à la plus grande partit du genre 
humain la liberté que l'homme tient de la na
ture & defon Dieu. C'eft ainfi que tous ces 
faits qui auraient exigé des explications fa-
vantes, de longues recherches, un déve
loppement très-détaillé , ne pouvaient pas 
être le fujet d'un difeours oratoire, moins 
encore, d'un fermon. Avec l'abondance cft-
4ées que notre auteur annonce, avec les 
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vaftes connaiflanees qu'il pofledait fur ce ftt-
iet intéreflant, il eût mieux fait, ce iemblô, 
de donner à fon ouvrage une tortue plus di
dactique, ou, s'il voulait porter dans la Chaire 
quelques conlidérations, il aurait fallu s'en 
tenir à des idées générales, telles que Celles 
qu'il préfente fort rapidement dans fon cin
quième difcours, où, après avoir récapitule 
tout ce qu'il a dit, il s'attache à pfou\*er 
que I'évangile,en établirent un culte public, 
qui réunit les leçons de la pure morale avec 
les cérémonies de la religion, a contribue 

f
ar-là à affermir le bonheur de l'humanité. 
;n effet, les prêtres des païens n'étalent que 

des facrificateurs.dont l'offiee confiftait à im
moler des vidlimes & à confultcr leurs en
trailles. Le foutien de la vertu, la paix des 
familles, fobfervatton des devoirs de fa fo-
ciété, les règles de la confeience ne fêlaient 
point partie de leur emploi. La morale était 
la religion des fages, celle de l'état n'était 
qu'un amas de fuperftition* inventées potit 
fevorifer la tyrannie. 

> 

H. Les loix de Mims, fiagéMe. Avec def 
ntttsÀtM.deMerza ; & plufittor fhw 
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. prelfion. 1 VoL in-8Q. 

„ C E T T B nouvelle production Je M. de 
Voltaire a été imprimée à Paris far une copié 
furtive & trafiquée. Le célèbre auteur Pa, 
défa vouée, & il paraît que cette édition a été 
Èiite fous Tes yeux & avec foji agrément* 
£lle eft précédée d'une epitre dedicatoire I 
M. le duG de Richelieu, *' Après avoir (ait, dit 
$ l'auteur, Oedipfe & les Loix de Minos, 
„ À près de foixante aflnées l'un de l'autre * 
b & après avoir été calomnié & perfécuté 
à pendant ces foixante ans * fans en faire 
* que rire, je fors, pfefc|u'p<3ogenaire, 
* c'eft-à-dire beaucoup trop tard, d'unç 
^ carrière épineufe * dans laquelle uii goût 
^ irréfiftible m'engagea trop kxag - teins* ^ 
Que Ton compare fans efprit de parti cettf 
demifere pièce avee celles qui paiaiiieat jour-
nettement tin France * à l'çn conviendra 
avec nous 1 qtoe 1? théâtre français aurait 
beaucoup perdu, fi ce goût ckmt ie. plaint le 
Neftor da Pdrnaflè, avait été moins fort & 
tnoîns durable. 

Cefi Sophocle à cent ans, qui charme encorl 
Athènes* 

< * 
< Au refte* répitre renferme Jes .mêmeji 
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plaintes fi fouvent répétées contre lesZoftes 
qui ont attaqué la gloire de M. de Voltaire. 
On y trouve ces traits que cet homme 
célèbre fe permit de tout tems contre ceux 
qui ont ofe le critiquer. Us ont été fans fruit, 
& Ton peut croire que les clameurs auraient 
été moins foutenues, lï M. de Voltaire eûĉ  

}>u méprifer en filence les pratiques lourdes, 
es baffes calomnies, & relever fans aigreur 

les critiques décentes. 
La tragédie des Loix de Minos commença-

à être connue au fort de la révolution qui 
changea les parlemens de France; on crut 
y appercevoir des allufionsàce qui occupait 
alors tous les efprits. Le ledteur jugera ju£ 
qu'à quel point ce foupçon eft fondé. 
- Teucer vient 3e monter fur le trône de 

Grete, où i\ ne jouit que d'une autorité reC 
freinte par les-loix de Minos. Lefanatifme 
& la fuperftition, plus puijfans que la po
litique , mettent le fouverain dans une dé
pendance fervile. Les prêtres rognent avec 
tout l'empire qu'ils favaient ufiirper fur des 
freupjes crédules.- C'eft e*Me qui défendent 
& perpétuent l'ufage fanguin&ire de facrifiei 
tous lesfept ans une victime humaine. Le 
tems de cet affreux facrifice eft arrivé. Pha
res, le grand-pontife, a déjà tout préparé; 
tt a çiftifî pouj viaime uije }eme captive, 
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qu'on vienji de faire fur les Gydoniens. Il 
^demande Ion fanj* au roi & aux archontes : 

Nos fuffrages , Teucer, vous ont donné fon 
'rimg. (*) 

Vous ne le tenez^oint des droits de votre fang ; 
Nous vous^rpns choifi.quand par ldoménée^ I 
I/ifle de Jupiter fe vit abandonnée. 
Soyez digne da trône où vous êteŝ  monté. ! 
Soutenez de nos loix l'inflexible équité. 
Jupiter veut le fang de la jeune captive 
Qu'en nos derniers oômbats on prit fur cette rive. 

fOn la croit de Cydon. . . . * : 

Le pontife cherche à exciter le reflenti-
ment de Teucer,4 en lui rappellant le fou-
venir de fa fille & de fon époufe ; qu'il a 
perdues dans une jguerre contre les Cydo-
niens. 

Rempliflez à la fin votre jufte vengeance. 
Une époufe, une fille, à peine'en fon enfance, 

:Aux champs de Bérécînthe en vos premiers coril-
bats, 

Sous leurs toits embrafés mourantes dans vos bras,, 
Demandent à grands cris qu'on appaife leurs 

mânes, &c. 
i t i'« 

C) De fflinos. , 
8 n) 
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T 3 y C E \ î 

J'ai (fans les champs <f honneur immolé me* 
viAim^$i , "-

J,e meurtre & le carnage alors font légitimes. 
Bful ne nVcnfeigrierâ ce (juc mpn bras venged* 
Devait à au famille, à l'Etat, à rrwpi cœur : ' 
Mais l'autel Fuifletant du fang d'une étrangère 
Peut-il ftf vit 1? Crète & çonfoler un père ? 

yhomiGide erç effet rend-il les dieux propices ? 

Ah ! fi pour nous venger , Je glaive eft dans nc$ 
mains» 

"Cruels aux champs de Mars ^ ailleurs (oyons hu* 
mains, 

< * • : , ? • • • 

Au fouverain des dieux rendons un autre honv 
mage ; • 

Méritons Tes b,on$és, ma}s pat notre courage* 
.Vengeons-nou^» ^pfcatfw^ ftfil (eçonde nqs 

coups. 
ilt Wtf % prétpas, 4 ŝ dif u x , f$*$s <fes> yoeux ppi* 
i AOU8;. 

On amené Aftérie couronnée de fleura 
# enchaînée. PÎÏÏTrès * piqué dé la noble, fer? % 
Wtré <te fes ïcppnfeç, Jgi {ai? ççrtinaitre le 
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fort qui l'attend. Je le fais, lui dit-elle; 

Je le fais, inhumain ; mais i'efpere un vengeur. 
TousriiCs concitoyens fontjuftes & terribles; 
Tulescormâù, tu'fais s'ils furent invincibles, • 
ï,es foudre o> ton die* f; par un aigle portés/,, 
Ne te fauvexon* pas de. leurs traits mérités-. -
Luilmpme, sjilexifte, & s'il régit la terre,,;, 3 t 

S'il naquit najrm vous, ŝ l lance le tonnerre ? 
11 faura bien (ur toi \ monftre de cruauté , 
Venger fon divin nom , trop long-tcms iafulter 
Puiffe tout l'appareil de ta barbare fête , 
Tes couteaux, ton bûcher retomber fur tatefce( 
Puiffe le temple horrible, où monfang va couler, 
Sur ma cendre, fur toi', fur lés tiens s'écrouler ! 
Périffeta mémoire ; & s'il faut qu'elle dure, 
Qu'elle foit en horreur à touty la nature ! 
Qu'on abhorre ton nom , qu'on détefte tes dieux ! 
Voi& mes vœux, mon culte, & mes dcrniefs 

adieux. _ } 

Teucer attendri relevé en vain contre te 
projet horrible. Le pontife ordonne de trô
ner la vi&ime aux autels. On annonce 1 ar-
rivée des député^de'Cytfort, qui viennent 
traiter la rançon des captifs. Le roi en prend 
occafion deditférerje ftcriBce; il commande 
qu'on la reconduife à la tour. . ^ 
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Didime , l'un des archontes, fe déclara 
pour le roi. Datame, jeune homme d'en
tre, les Cydoniens, annonce à ce chef de la 
république Pobjet de fon voyage,.. 

N o u s ne rouglflbns pas de propéfer la paix •/ 
Je Faune, je la veux,- fans Pacnétër jamais. 
L e vrefilard Azemon , q u e mon. pays révère , 
Qui m'inftruifil à Vaincre , & qui me fert de 

p è r e , 
SPerV chargé , m'a - 1 - il d i t , de mettre un digne 

' p r i x 
À nos concitoyens par les vôtres furpris.. . . 

\Vm D l C T I M E-
Eftil ici T . 

D A T A M E . 

Son âge 
A; retarde* fe courte,' & je puis en fon nom, 
De la belle Aftérie annoncier la rançon. 
Dufommet des rochers qui divifent les nu*s , 
J'ai volé, j'ai franchi dêfc routes inconnues. 

P l C T I M E, 
Il apporte, dis r tu , la rançon d'Aftérie ? 

D A T A M E . 

Oui ; j'ignore à ton roi ce qu'il peut préfettter ; 



1 
I I 

\ 

' Cydon ne produit rien? qui puiffc vous flatter. - ' 
Vous allez-ravir Vor.au feio delà Colchide: 
Le ciel nous a privés de ce métal perfide : 
Dans «notes pauvreté que pouvons-nous offrir? 

D I C T I M E. 
Votre cœur, & vos bras dignes de nous fervir. 

^ D A T A M E. 
Il ne tiendra qu'à vous. Long-tems nos adver-

faire», 
Si vous Paviez voulu , nous aurions été frères. 
Rendez-nous Aftérie , on, fi vous refufez , " . 

Guerrier, qui que,tu foi* , c'eft à toi de faroir 
Ce que peut le courage armé du défcfpoir. 
Tu JIOUS connais. . * .• • -

D I C T I M E. 
Calme tes vains tranfports* Apprends, jeune bar-

* ' < bare , 
Que pour toi, pour les tiens, mon prince fe dé-

clare; , . L 

Qu'il épargne fbuyent lefang qu'on veut verfcr, 
.Qu'il punit à regret, qu'il fait récompenfer; 
Qu'intrépide aux combats, clément dans la vie. 

toire, 
Jl préfère fur-tout la juftice à la gloire. 

http://Vor.au
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Prends confiance en lui. Sois fur de fes bienfait*, 
Je jure par les dieux. . . . . . 

D A T A M S. 
Ne jure point; promets: 

Promets-nous que ton roi fera jufte & fincere , 
Qu'il rendra dès ce jour Aftérie à fon père-.. . . 
De fes autres bienfaits nous pouvons le quitter, 
ïîous n'avons rien à craindre & rien à rotihaiter% 
La nature pour nous fut affez bienfe&nte : 
Aux creu? de nos vallons fa main toute - puiffantè 
A prodigué fes biens. Pour prix de nos travaux, 
Nous pofledons les airs , & la terre & les eaux : 
Que nous faut-il de plus ? Brillez dans vos cent 

villes, 
De l'éclat feftueux de vos arts inutiles. 
La culture des champs, la guerre font nos arts ; 
L'enceinte des rochers a formé nos remparts, * 
Nous n'avons jamais eu , nous n'avons point de 

maître ,• 
Nous voulons des amis... méritez-vous ie l'être? 

D I C T I M E. 
Puiflent tous les Cretois penfer un jour comme 

eux! 
Que leur franchife eft noble , ainfi que leur cou

rage ! 
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Le liou n'eft pointné pour fouffrir Pefcla-vage-; 
Pe pareils alliés font de ipauvais fujets , • # 

JcCnr màlc liberté peut forvir nos projets ; 
J'aime mieux leur audace& leur candeur hautain*̂  
Que les loix de la Crète & tous les arts d'Ad cne« 

Mérione, collègue deDicHme, ne penfe 
pasauffi noblement. Aveuglé par le préjugé, 
craignant la fureur redoutable d'un peuple 
ignorant & fuperftitieux» il cherche à per* 
fuader ?u roi qu'il s'expofe au plus grand 
danger, en mécontentant le pontife. Teucer, 
ferme dans fes principes, faîteiilever Aftcriç 
dans la tour où elle eft enfermée , pour !$ 
conduire en pn lieu où il pourra être fur 
d'elle. Le malheureux Datame, qui la voie 
entre les mains des foldats, s'imagine qu'elle 
va lui être enlevée pour toujours, & fond 
fur eux avec quelques Cydoniens, Par - là » 
il fe livre lui-même entre les mains des prê
tres , qui né manquent pas d'en faire um? 
nouvelle vidime. Le vieillard Azémon fir-
jrive, il voit i'efpérance de l?i paix anéantie, 
Cependant il fe flatte encore de fauver Afté7 
rie ; il le dit à Teucer, qui connaît trop 
bien fes prêtres pour çonfervev le moindje 
çfpoir: il s'attendrit fti,f le fort du vieillard . _ 
infortuné. 

Jl <B£ perÇ , $ je plĉ n» çç $u*ç çaraôcr*. 
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Azémôn l'arrête : deux Cydoniens apport 
tent une caflette couverte de lardes d'or. 
Teucer étonne, femble reconnaître ces dons 
flu'on lui offre pour la rançon d'Aftérie. 

- Que vois - je ! 

A z i M O N. 
Ils ont jadis embelli tes demeures ; 

ïls t'ont appartenu. ... tu gémis & tu pleures... 
Ils font pour Aftérie , il faut les conferver. 
Tremble, malheureux roi, tremble de t'en priver. 
'Aftérie eft le prix qu'il eft tems que j'obtienne. 
Elle n'eft point ma fille... Apprends qu'elle eft h 

tienne. 
Dans ce moment, on entend la trompette. 

T E U C E R . 

Ah! peut-êt»*e 
On l'entraîne à l'autel, & déjà le grand-prêtre... 
Gardes qui toe fuivez, fécondez votre roû 

Il enfonce la porte, le temple s'ouvre. 
On voit Phares entouré de facriBcateurs. 
Aftcrie eft à genoux au pied de l'autel. Elle 

Te retourne vers Phares en étendant la main, 
&le regardant avec horreur. Pharès,le glaive 

4 en'main, eft prêt à frapper. Teucer arrête 
fon bras j la reconnailTance fe fait dans ce 
moment terrible. Le pûtq. confie *lï fille & 
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Azémon à un Hérault dont la fidélité lui eft 
connue • & court avec Di&ime délivrer Da^ 
tame. Cependant Azcmoi^ adreflc au ciel 
cette prière. 

O toi, divinité qui régis !a nature , 
Tu n'as pas foudroyé cette demeure impure, 
Qu'on ofe nommer temple , & qu'avec*tant d'hor

reur ,. 
Du fang des nations on fouille ert ton honneur ! 
C'eft dans ces lieux de mort, dans ce repaire ixv 

famé , 
Qu'on allait immoler Aftérie 6V Datame ! l 

Providence éternelle, as-tu veillé fur eux ? 
Leur as-tu préparé des deftins plus heureux ? 
Nous n'avons point d'au tel où le faible t'implore / 
Bans nos bois , dans nos champs , je té rois -, je 

t'adore ; 
Ton temple eft comme toi dans l'univers entier* 
Je n'ai rien à ^offrir, rien à facrifier. 
.G'cft toi qui donne tout Ciel, protège un, vie 
Qu'àx:elle de.Datame, hélas! j'avais unie.. 

Aftérie fpumifeà fonfort, dit au vieillard: 

S'il nous faut périr tçus, fi tel eft notre/ort^ 
Nous favons , vous & moi, cpuwe «n brave I4 

tfkost ; 1 
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Vous me l'avez appris 5 vous gtftivcrf» «A 
arne 5 

t t je mourra du moins entre vous & ftatamd. 

Teucer « las des attentats des Cretois, longe 
à reprendre le pouvoir abfolu. îi fent qu'il 
c'a pas d'autre moyen de réprimer le fana* 
tifme > il court exécuter ce pfojet généréui. 
Datarne, dont il a brifé les fers , augmenté 
fou parti avec tes autres Cydottierrs. Phares 
Meurt de la main de eeUii quftlffvak V&ttla im
moler. Cependant Aftérie qui adore Datarne » 
craint les loix de fa patrie, îfui défendent aux 
fille» des roisd'époufcr un Ample citoyen, 
s'il eft étranger. Mais Teucer, devenu maître 
abfolu, abolit ces loix odieufes : 

. l e ptupte, en apprenant de Suivons étesirà** 
En déteftant la loi qui vous as condamnée , 
Eperdu v ©oafter'iié , rentré dans fbn devoir, 
Abandonne i fim prince un aMbUf pouvoir. 

Tfib ; fiœte pwr lue fc&k, fupérbe Mérioné, 
Ton nakre eft tifo Vainqueur , & Téueër te $p-

donne y 

Ta cabale & l'envie avaient pu t'eMouir, 
Jfc wh &til 4\&&totBt ft*a deitwfcrvif, 
« «œ^Syd^fiiêfcs^ goûtez 4fejouH p*rffc«l<; 
LUfretainfî que«iot, ne &ycz yi#- Aes frères \ 
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Aimez lesloix, les arts \ ils vons rendront heu
reux. 

Honte du genre humain i facrifices affreux , 
1? érîfle pour jamais votre indigne mémoire, 
Et qu'aucun monument ii'en conferve Thiftoirel 
Nobles, foyez fournis & gardez vos honneurs.' 
Vous, prêtres , grands, & peuple, adoucifTez vos 

mœurs. 
Servez Dieu déformais dans un plus digne temple, # 

£t que la Grèce roftruite imite votre exemple. 

Les pièces fugitives raflefnblées à la fuite 
de cette tragédie font déjà connues ; quel* 
ques-unes ont été imprimées dans ce jour
nal 5 d'autres y trouveront leur place *&fer-
virontà l'enrichif. 

Hl* Avis. 
L t fieur Jofeph Poucet, maître perru

quier à Genève , étant parvenu par divet-
fes^pértén^ôs à travailler les cheveux pour 
les peftttqutf*, par une nouvelle méthode 
faancôityplittabrogée & moins difpendieufe 
i tûtt égMd* que jmr i* méthode ordinaire, 
ttitifbfft ftfK dktreut & « x crkis lewr e*>». 
foi* fitutttta» £m y le t t re amoe«ci*~ 
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ture ; & dans un cas preflant, en pfenant* 
les cheveux en gras, on peut aifiément en 
feiz3e à dix-fept heures de tems, préparer des 
chevaux pour quelque perruque que ce feit, 
ci Calibrer d'avoir des frifures beaucoup fu-
périeures à celles que Ton fait par la mé
thode ordinaire , en fuppofant même {la 
marchand?fe mauvaife. Lorfque Ton veut 
les laidcr quelque tems fur les moules, la 
feule bouiilitureleurfuffit: on peut les cort-
ferver beaucoup plus long - tems ,, foit en 
flat, foitîrifcs, lans craindre qu'ils fe dcC-
Jfechent, ni que la frifure fe groffiffe, ni que 
les gerfes s» Y mettent s le tout peut fe faire 
ïans que Ton puifTe découvrir le fecret, 
moyenuant^quclques précautions. 

Le fieur Poncet e(t tellement afflué 
de-ee-qu'il avance, qu'il ne craint*pQÎnt^ 
Te foumettre à la décifion de fes confrères ; 
il elltrès-perfuadé qu'ils lui rendront juftice. 
Ledit fieur Poncet, à Page de f i ans, ne 
pouvant en jouir que petf, & peut-être-point 
du tout, s'eft décidé à̂ rendre fon feerqt 
public par la voie d'une fou fer ip don ; il 
cfpere que les conditions fuivantes, le 

•prix modique pour chaque foiifcrivant, & Pa-
vantage de le revendre àxeux qui ne le (au
ront pas > engageront nombre de personnes 
à fouferire. Si, la<fff»fttij>ti<Hi. parvient 

jufqu*à 
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jufqu'à la concurrence d'une certaine fom-
me, qui engage le fieur Poncet à la mettre 
au jour : il enverra dans les endroits où l'on 
aura foufcrit, un imprimé qui contiendra 
la manière de ce nouveau genre de travail ; 
lequel imprimé les foufcrivans feront tenus 
de recevoir à leurs frais. . . . Pour vérifier 
les faits avancés par le fieur Poncet, on 
prendra une coupe de cheveux en gras , en 
travaillant la moitié par la méthode nouT 
Velle, & l'autre par la méthode ordinaire; 
& lorfqu'ils feront frifés, on fera les expé
riences fuivantes. 

On prendra un paquet de chacun , les 
trempant dans l'eau, la frifure étant dans 
leur centre ; on fufpendra deux autres pa
quets au - deflus d'un pot d'eau pendant 
qu'elle bout j on expofera de même deux 
autres paquets aux plus forts brouillards. 
Ces diverfes expériences étant faites , fi lç 
tout ne fe trouve pas conforme à ce que 
deflus, ou que tous ceux qui prouveront 
par de bonnes raifons que cette nouvelle 
méthode n'eft pas fupérieure à l'autre, pour
ront , fans aucun contefte, retirer leurs 
foufcriptions. 

P L A N DE LA S O U S C R I P T I O N . 

Chaque foufcrivant paiera, en fe fefanc 
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infcrire , trois livres de France. Pour cet 
effet, il fera établi dans les principales vil-
1er, des collecteurs pour recevoir les fout 
criptions i ils en feront cautions, & ne s'en 
denailiront qu'en faveur de ceux à qui il i 
appartiendra; c'eft-à dire, fuivantles con
ditions ci-defTus.Pour éviter beaucoup d'em
barras à MM. lescolle&eurs, MM. les maî
tres perruquiers qui refident dans la même 
ville , font priés de s'arranger enfemble , 
pour envoyer tout à la fois lettres & ar
gent , le tout franc de port. Si la fouferip-
tion ne fe remplit pas jufqu'à la concur
rence d'une certaine fonime, le fieur Pon-
cet confervera fon fecret dans fa famille, en 
donnant ordre de rendre l'argent à tous ceux 
qui auront foufcrit. Tous ceux qui écriront 
à ce fujet audit fieur, font priés d'affran
chir leurs lettres , finon elles refteront au 
rebut. On peut fouferire dans les villes fui-
yantesi & fi la foufeription prend faveur, 
on indiquera par les nouvelles publiques, 
d'autres villes : 

A Paris, chez M. Delalain , & chez la 
Veuve Duchefne. A Lyon, chez M. Los-Rios. 
A Avignon, chez M. François Seguin. A 
Montpellier, chez MM. Rigaud, Pons & 
compagnie. A Nifmes, chez M. Former. 
A Marfeille, chez M. Jofeph Colomb. A 
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Bordeaux, chez MM» Chappuis , frères, A 
Rouen, chez M. Pierre Machuel. A Stras* 
bourg, chez M. Bauer& compagnie. A Di* 

{'on , chez MM. veuve Rameau & fils- A 
Jâle, chez MM. Léopardt &fils. A Berne t 

chez mademoifelle Stouder , vis - à - vis la 
douane. ALaufanne, chez M. J. P. Heu-
bach. A Francfort fur le Main, chez M. 
François Varrentrap j ainfî que dans les prin
cipales villesde France, Allemagne & Hol
lande. 

Ci) 
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SECONDE PARTIE, 

NOUVELLES LITTÉRAIRES 
DE L'EUROPE. 

F R A N C E . 
• , X Voyage à Fisle de France , à Pisle de Bour-

y bon y au cap~ de * Bonne-Efeérance, &c. 
Avec des obfervatiohfi nouvelles fur la na
ture &fur les hommes. Par un officier du 
roi. Paris fous ̂ ftcrdam^ chez Merlin, 
1773. * vol. in-8*. * 

O N dit que le but des voyages eft d'inC 
truire les hommes, & nous en conviendrons, 
fi les voyageurs font des hommes inftruits. 
Sans cette condition néceflaire, on parcourt 
la terre, par intérêt ou par une vaine curio-
fité> on obferve tant bien que mallafuper-
ficie des objets ; on écrit fes obfervations par 
vaine gloire, & le tout fans aucun fruit 



A V R I L 177?. J7 

pour le genre humain. Ils font rares les phi-
lofophes, qui portent dans les pays qu'ils vi-
fitent , un efprit folide & pénétrant, pour 
faifir ce qu'il y a d'eflentiel dans chaque lieu, 
de véritablement utile au bien général de 
l'humanité ; ils font plus rares encore lçs 
hommes fenfibles, dont lame compatiflante 
eft bleflee, déchirée par le malheur d'autrui. 
Ce dernier caradlere convient fur-tout à l'au
teur eftimable à qui nous devons l'ouvrage 
que nous annonçons. Il a écrit fon voyage 
à fes amis, & ce font fes lettres qu'il publie. 
Il peint avec vérité l'état où eft la colonie de 
Fifle de France -y & le refultat de tout ce qu'il 
en dit Semble avertir tous fes compatriotes 
de ne pas quitter légèrement leur patrie, 
pour chercher au loin le bonheur qu'ils ne 
rencontreront probablement pas. Sur-tout 
il eft révolté des traitement barbares que 
l'on fait éprouver aux malheureux noirs , & 
qui n'ont d'exemple que dans la race hu
maine. 

L'auteur décrit d'abord fon trajet en forme 
de journal ; mais la fécherefle de ce genre 
eft très - heureufement déguifée par la {im
plicite & la chaleur du ftyle. Prêt à s'embar
quer à l'Orient, notre voyageur vifite le 
vaifTeau qui doit le porter, & il peint airïfl 
un gros tems dont ils font affaillis... " On 
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entend fiffler lés cordes & gémir les manœu-
vres, tandis que notre lourd vaifleau fe ba
lance fur fes cables. Près de nous font mouil
lés plufieurs vaiifeaux, dont les porte - voix 
nous aflburdiflent ; évite à tribord, largue 
ramarre.... Fatigué de ce tumulte, j'ai def-

* cendu dans une chaloupe, & j'ai débarqué 
au Port-Louis. Il fefait très - grand vent. 
Nous avons travérfé la ville fans y rencon
trer perfonne. J'ai vu, des mursdt la cita
delle, l'horifonbien noir, fille de Groi 

- couverte de brume, la pleine mer fort agi
tée,- au loin de gros vaifleauxi la cape, de 
pauvres chafle-marées à la voilfe entre deux 

« lames ; fur le rivage, des troupes de femmes 
- tranfies de froid & de crainte j un fentinelle 
'à la pointe d'unbaftion, tout étonne de la 

hardiefle de ces malheureux qui pèchent 
avec les mauves & les goélands au milieu 
de la tempête. Nous fommes revenus bien 
boutonnés, bien mouillés, & la main fur 
nos chapeaux. En traverfant l'Orient, nous 

' avons vu toute la place couverte de poiflbn* 
desJ-aies blanches, violettes, d'autres tou
tes hériflees d'épines, des chiens de mer, 

- des congres monftrueux qui ferpentaient 
fur le pavé, de grands paniers pleins de cra
bes & de homars , des monceaux d'huîtres, 
de moules , de pétoncles, de mejrlus *.de 
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folles, de turbots... enfin une pêche mi-
raculeufe, comme celle des apôtres '. 
Nous fommes rentrés dans notre auberge., 
les oreilles tout étourdies du bruit du 
vent & de la mer. Il y avait avec nous deux 
Parifiens , qui devaient s'embarquer fur 
notre vaifleau > ils ont. fans rien dire fait 
atteler leurs chaifes, & font retournés à P&. 
r i s- » 

Les obfervations nautiques font mifes à 
• part, comme chofes utiles aux feuls marins. 
Tout ce qui concerne l'hiftoire naturelle, & 

% les autres faits qui peuvent intérefler les lec
teurs ordinaires , eft détaillé avec foin dans 
des articles féparés. L'auteur décrit enfuite 
l'ifle de France, les productions de ce pays f 
les animaux, les plantes,, & enfin les hom
mes , dont les intérêts féparés & les pré
tentions fouvent oppofées excitent la haine 
& perpétuent entr'eux les querelles les plus 
opiniâtres. Le climat eft tempéré > mais dans 
les mois de mars & de décembre, on y efluïé 
affez régulièrement des ouragans affreux. 
L'auteur en efluie un, dont il donne la des
cription. cc Les nuages s'accumulèrent au 
fommet des montagnes. Ils étaient olivâtres 
& couleur de cuivré. On en remarquait une 
longue bande fupérieure qui était immobile. 
On voyait des nuages inférieurs courir très-

'* C iv 
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rapidement. La mer brifait avec grand bruit 
fur les refcifs. Beaucoup d'oifeaux marins 
venaient du large fe réfugier à terre. Les 
animaux domeftiques parafaient inquiets. 
L'air était lourd & chaud, quoique le vent 
n'eût pas tombé. À tous ces fignes qui pré-
fageaient l'ouragan , chacun fe hâta d'é-
tayerfa maifon avec des arcs-boutans, & 
d'en condamner toutes les ouvertures . . • 
Vers les dix heures du foir, l'ouragan fe 
déclara. C'étaient des raffales épouvantables, 
fuivies d'inftans de calme effrayans, où le 
vent femblait reprendre des forces. 11 fut • 
fcinfi en augmentant pendant la nuit. Ma 
café en étant ébranlée 5 je paffai dans un 
•autre corps de logis. Mon hôteffe fondait en 
larmes, dans la crainte de voir fa maifon 
détruite. Perfonne ne fe coucha. Vers le 
matin, le vent ayant encore redoublé , je 
m'apperçus que tout un front de la paliffade 
de l'entourage allait tomber, & qu'une par
tie de notre toit fe foulevait à l'un des an
gles. Avec quelques planches & des cordes, 
je fis prévenir le dommage. En traverfant 
la cour pour donner quelques qrdres , je 
penfai plufieurs fois être renverfé. Je vis au 
loin des murailles tomber , & des couver
tures dont les bardeaux s'envolaient comme 
des jeux de cartes. Il tomba de la pluie vers 
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les huit heures du matin ; mais le vent ne 
ceffa point.Elle était chaffée horizontalement 
& avec tant de violence , qu'elle entrait 
comme autant de jets d'eaux par les plus 
petites ouvertures. A onze heures , elle 
tombait du ciel par torrens, le vent fe calma 
un peu , les ravines des montagnes for
maient de tous côtés des cafcades prodi-
gieufes. Des parties de roc fe détachaient 
avec un bruit pareil à celui du canon. Elles 
formaient en roulant, de larges trouées dans 
les bois. Les ruifleaux fe débordaient dans 
la plaine qui était femblable à une mer. On 
n'en voyait plus ni les digues ni les ponts. 
A une heure après midi, les vents fautèrent 
au nord-oueft. Ils châtiaient l'écume de la 
mer par grands nuages fur la terre. Ils jet-
terent des navires du port fur le rivage, qui 
tiraient en vain du canon; on ne pouvait 
leur envoyer du fecours. Par ces nouvelles 
fecoufles, les édifices forent ébranlés en fens 
contraire, & prefque avec autant de vio
lence. Vers minuit, ils paflerentà l'eft, en-
fuite au fud. Ils firent ainfi le tour du ca
dran dans les vingt-quatre heures, fuivant 
l'ordinaire: après quoi tout fe calma. Beau
coup d'arbres furent renverfés , des ponts 
furent emportés. Il ne refta pas une feuille 
dans les jardins. L'ouragan arrive tous les 
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ans affez régulièrement. Comme les vents 
font le tour de l'horizon, il n'y a point de 
fouterrein où la pluie ne pénètre. Il détruit 
un grand nombre de rats, de fauterelles 
& de fourmis, & on eft quelque cems fans 
en voir. Il tient lieu d'hiver 5 mais fes ra
vages font plus terribles. On fe reffouvien-
dra long-tems de celui de 1760. On vit un 
contre.vent enlevé en l'air, & dardé comme 
une flèche dans une couverture. Les mâts 
inférieurs d'un vaiifeaude&f canons, qui 
étaient fans vergues * furent tors & rortipus. 
Il n'y a point d'arbre d'Europe qui pût ré-
fifter à de fi vïolens tourbillons. * La na
ture y a pourvu, en produifant dans l'ifle 
une grande variété de plantes comprifes fous 
le nom deliannes, dont quelques-unes font 
delagroffeur de la cuiffe. Elles s'attachent 
aux arbres , dont les troncs reffemblent à 
des mâts garnis de cordages,' & elles font 
affez fortes pour foutenir les plus grands 
arbres, lors même qu'ils font tranchés par 
le .pied. 

Les Noirs tirés de Madagafcar, font deC. 
tinés à la culture des terres. On acheté un 
homme pour un barril de poudre, pour des 
fufils , des toiles, & fur-tout des piaftres. Le 
plus cher ne coûte guère que cinquante 
écus., , Us font adroits, inteliigens, fenfi-
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blés à Phonneur & à la reconnaiflance . . . . 
Ils font dans leur pays quantité de petits 
ouvrages avec beaucoup d'induftric. Leur 
zagaye ou demi-pi^ue eft très-bien forgée, 
quoiqu'ils n'aient que des pierres pour en
clume & pour marteau. Leurs toiles ou pa
gnes, que les femmes ourdiflent, font très-
fines & bien teintes, Ils les tournent autour 
d'eux avec grâce. Leur coëffure eft une fri-
fure très-compofée : ce font des étages de 
boucles & de trèfles entre-mëlées avec beau
coup d'art... Ils aiment paflîonnément la 
danfe & la mufique. Leur infiniment eft 
le tamtam : c'eft une efpece d'arc , où eft 
adaptée une calebafle. Ils en tirent une forte 
d'harmonie douce", dont ils. accompagnent 
les chanfons qu'ils compofent. L'amour en 
eft toujours le fujet. Les filles danfentaux 
chanfons de leurs amans 5 les Ipedateurs 
battent la mefure, & applaudilfent. 

Lorfqu'on les débarque à Pille de France, 
ils font nudç, avec un chiffon autour des 
reins. On met les hommes d'un côté , & 
les femmes a part, avec leurs petits enfans 
qui fe preifent de frayeur contre leurs mères. 
L'habitant les vifite par - tout, & acheté 
ceux qui lui conviennent. Les frères, les 
fœurs, les amis, les amans font féparés ; 
ils fe font leurs adieux en pleurant, &par-
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tent pour l'habitation. Voici comme on les 
y traite. Au point du jour, trois coups de 
fouet font le fignal qui les appelle à l'ou
vrage. Chacun fe rend avec fa pioche dans 
les plantations, où ils travaillent prcfque 
nuds à l'ardeur du foleil. On leur donne 
pour nourriture du mahis broyé, cuit à 
l'eau, ou des pains de manioc ; pour habit, 
un morceau de toile. A la moindre négli
gence, on les attache par les pieds & par 
les mains fur une échelle. Le commandeur, 
armé d'un fouet de pofte, leur donne fur 
le derrière nud cinquante, cent, & jufqu'à 
deux cents coups , dont chacun emporte la 
peau. Enfuite on détache le miférable tout 
îànglant; on lui met au cou un collier de fer 
à trois pointes, & on le ramené au travail. 
Il y en a qui font plus d'un mois avant d'ê
tre en état de s'afleoir. Les femmes font pu
nies de la même manière Il y a une loi 
faite en leur faveur, appelléele code noir* 
mais elle n'elt point fuivie Quelquefois, 
quand ils font vieux, on les envoie cher
cher leur vie comme ils peuvent. L'auteur 
en a vu un qui n'avait que la peau & les os, 
découper la chair d'un cheval mort pour la 
manger. C'était un fquelette qui en dévorait 
un autre... Lecaraétere des nègreseftna
turellement enjoué; mais après quelque 
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tems d'efclavage, ils deviennent mélanco
liques. Enfin, lorfqu'ils ne peuvent plus fup* 
porter leur fort, ils fe livrent au défefpoir. 
Ils fe pend.ent ou s'empoifonnent. Plus fou-
vent ils fe réfugient dans les bois, où on lrur 
donne la chafle avec des détachemens de fol-
dats,de nègres & de chiens.Il y a des habitans 
qui s'en font une partie de plaifir. Quand on 
les attrape, on leur coupe une oreille & on 
les fouette. A la féconde défertion ils font 
fouettés, on leur coupe un jarret, on les met 
à la chaîne. A la troifieme, ils font condam
nés à être pendus ; mais alors on ne les dé
nonce pas.... Lorfqu'on voit ces malheureux 
traités avec tant de barbarie,ceux qui ne font 
pas infenfibles à l'humanité demandent leur 
grâce. Souvent les maîtres l'accordent , & 
deux jours après ils doublent la punition. 
C'eft ce que j'ai vu, dit l'auteur, chez un con-
feiller, Jont les noirs s'étaient plaints au 
gouverneur : il m'affura qu'il les ferait écor-
chérie lendemain de la tête aux pieds. J'ai 
vu chaque jour fouetter des hommes & des 
femmes, pour avoir cafTé quelque poterie, 
oublié de fermer une porte. J'en ai vu de 
tout fanglans frottés de fel & de vinaigre 
pour les guérir. J'en ai vu , fur le port, 
dans Pexcès de leur douleur, ne pouvoir 
plus crier ; d'autres mordre le canon fur le~ 

\ 
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quel on les attache Après ce tableau, ' 
qui femblepuifé dans la nature, peut-on 
mettre en queftisn fi Pefclavage des nègres 
eft permis, ou même s'il eft utile? 

k L'auteur décrit le voyage qu'il a fait à pied 
tout autour de l'ifle, accompagné de deux 
nègres, qui étant traités par lui avec hu
manité , le fervaient avec affedion. Il joint 
à la relation de ce qu'il a vu, les moyens 
les plus propres à défendre l'ifle. Il eft rcqu 
dans ce voyage chez un Français qui était 
Venu chercher un afylepaifible dans ces con
trées éloignées. L'habitation n'était qu'une 
longue café de paliflades couvertes de feuil
les de lataniers. Lesdomeftiquesconfiftaient 
eh huit noirs, & la famille en neuf perfon-
nes s le maître & la maitrefle, cinq enfans, 
inie jeune parente, & un ami. „ Je ne vis, 
dans toute la maifon, qu'une feule pièce; 
au milieu, la cuifine; à une extrémité, les 
niagafins & les logemens des domeftiques ; 
à l'autre bout, le lit conjugal, couvert d'une 
toile fur laquelle une poule couvait fes 
œufs ; fous le lit, des canards; des pigeons 
fous la feuillée, & trois gros chiens à la 
porte : aux parois étaient accrochés tous les 
meubles... Je fus véritablement furpris de 
trouver dans ce mauvais logement une dame 
très-jolie. Elle étaitFrançaife, née tfunê 
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femiile très-honnète, ainfi que fon mari... 
Ils avaient quitté leurs parens, leurs amis, 
leur patrie, pour pafler leurs jours dans un 
lieu fauvage, où l'on ne voyait que la mer i 
mais l'air de contentement & de bonté de 
cette jeune mère de famille, femblait ren
dre heureux tout ce qui l'approchait. Elle 
allaitait un de fes enfans ; les quatre autres 
étaient rangés' autour d'elle, gais & con-
tens . . . La nuit venue, on fervit avec pro
preté tout ce que l'habitation fourniifait. 
Le fouper me parut fort agréable. Je ne pou
vais me lafler de voir les pigeons voler autour 
de la table, les chèvres qui jouaient avec 
les enfans, & tant d'animaux réunis autour 
de cette famille charmante. Leurs jeux pai
sibles , la folitude du lieu, le bruit de la 
mer, me donnaient une image de ces pre
miers tems où les filles de Noé > defeendues 
fur une terre nouvelle, firent encore part, 
aux efpeces douces & familières 5 du toit, 
de la table & du lit... Comme mon noir 
était blefle , la jeune dame voulut elle-
même lui préparer un remède pour fon 
mal.. . A trois heures après midi, je pris 
congé de cette demeure hofpitaliere, & de 
cette femme aimable & vertueufe. Nous 
nous mîmes encroûte, fon mari & moL 
C'était un homme très-robufte : il avait le 
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yifage, les bras & les jambes brûlés do 
foleil. Lui-même travaillait à la terre , à 
abattre des arbres & à les charrier; hiaisil 
ne fouffrait, difait-il, que du mal que fe 
donnait fa femme pour élever fa famille j 
elle s'était encore depuis peu chargée d'un 
orphelin. Il ne me conta que fes peines, 
car il vit bien que je fentais fon bonheur. n 
Q[\ aime à parcourir ainfi toute Pifle, avec 
un homme qui eft toujours afFe&é de fen-
timens doux & honnêtes, & qui poflede û 
bien l'art de les exprimer. 

Cependant notre voyageur, embarqué 
pour revenir en France , pafle à Pifle de 
Bourbon, prend terre au Cap, où il trouve 
des hommes moins durs , qui tirent auffi 
desefciavesdeMadagafcar, qui les traitent 
comme nous fefons nos domeftiques, & qui 
en font très-bien fervis. Les obfervations 
que Pauteur a faites fur toutes les parties 
de Phiftoire naturelle, Pont conduit à ima
giner unfyftëme fur la formation des plan, 
tes. Il prétend que toutes nos plantes font', 
comme les madrépores, Pouvrage & la de- * 
meure de petits animaux. Nous ne nous ar
rêterons pas à cette idée ilnguliere ; elle n'g 
pas befoin d'un examen féneux. L'ouvrage 
eft terminé par une differiation fur le carac
tère & le génie des principaux voyageur^ 

Toutes 
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Toute cette prôdudtïofi iritéreflante eft dû 
petit nombre de celles qtfî réufiiflèfif le ftff-
firage de tous lès' leëteurs, & qui hé font , 
réfléchir & penfef. Aûrèfte^ elle eft àccom* 
gagnée d'eftampes iiïgéiiièûfes & propre* 
ment gravées, mais qui ne font d'aucune; 
utilité réelle 5 dles augmentent le prix du; 

livres & prirent urt grand nombre de per
sonnel d'iïhe le&u'r^agréable & utile. Nous' « 
fommes charmés de pouvoir artnoncer quev 

cfe Voyagé, aduêllemérit foûsi pfeflè, va pa
raître àNétfchatet, imprimé correctement & 
avec propreté, mais fans luxe typographi
que, La Société Typographique établie «dans. 
cette ville, fe propble de donner ûrie faire 
de voyagei curieux & bienécries, dans le 
même format qu'elle a déjà choifi pour 
réinipriiïier le voyage autour du monde de 
M. de Bougainville, & fon fupplément par 
M.BaiïCk&Sôlânder. * 

• • ••* .M '' [' / r - ~ » . 
H. Siancetjïubliques de F académie des feiens 

ces, belles-lettres Çjf arts de Befanfon. 

LE* 04 août de l'année dernierq, M/ l'abbé 
tfAudeux, vice-préfident , ouvrit la féancé 
par quelques réflexions relatives à Vinjlueme 
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4fila,philofoplHe fur le fiecle acïuel, & il anv 
iionça que le pris d'éloquence avait été, 
mévitç par M. de Çrainville, bachelier enj 
théologie au collège de Louis4e-Grand, & 
M. .D«/>re,profeflïur de rhétorique au collège! 
<Je.Befançon. Comme le prix, était double,. 
5iso»t eu chacun une médaille. Ledifcours. 
dç M- de Grainvilte a été imprimé à Paris, 
ohez Humblot. Nous çeviendroiis fur cet 
ouvrage eftimable. 
. Les auteurs de deux diflertations fur les 

limites des différent royaumes de Bourgogne, 
étaient dom Vincent, bibliothécaire de l'ab
baye de S. Remy de Rheims, & dont Cou-
dret, bénédictin de l'abbaye de S. Vincent 
de Befanqon. Ils ont partagé les prix d'hif-
toire1 . . 

Enfin on proclama M. Parmentier , apo-
tica^ ré-major de l'hâte) des invalides,comme 
auteur du mémoire couronné fur les diffe-
rens végétaux qui pourraientfuppléer en tenu 
de âàfettt x àJa nqurrkwre des hommes. 

Son ouvrage eft fur le point de paraître t 
& nous ne manquerons pas d'en rendre 
corn^tç. ..i • ".. t . 

On peut voir dans nos cahiers précèdent 
[*] le précis des mémoires couronné» en 

'(•) V. journal Hely. novembre 1771, p . ^xv 
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ijft fifcc ks Imitrt 4e Fàtocicimfi SéqUctnit. 
Ce fu)et eft lié à celui qui a fait l'objet du 
Concours en 1772. Affcès avoir connu tes dit 
férenS peuples que renfermait la province 
Séquaaatfg, il eft naturel de demander ce que 
font devenus ces peuples, comment leurs 
terres ont paie entre les muias des Bour
guignons, & quelles furent les limites de 
la nouvelle monarchie qm ces barbares fon
dèrent fur les mutes de l'empi*#. 

La dÎYifign des àm% auteurs couronnés 
éft prife de la nature *n£nae du fujet. Las 
différens royaume* de Bourgogne ont four
ni le titre d'autant d'articles que nous allons 
parcourir. 

Lès Sueves & tes Vandales ayant pafl£ te 
Rhin , Les Bourguignons, tantôt alliés., 
tantôt ennemis atu Romains « profèrent 
des circonftances pour occuper la Savons 
{Sabaudia], qui ooroprenai* tous lefcas en*-

Î
,ire tout ce que Ton appellai* aupvavant 
e Séquanî . Delà ft répandeajC de pcacKe 

en proche /ils fôrtncuent une nouvel mo-
imrchi* 9 qui fufefifta pendait* un fieele * le 
laida fojjt nom à divers paya. £>u c£tt de 
l'Helvétie, te premier royaume de Bourgo
gne était home par Ja Reufs :dom Vincenta lé 
reflerre davpntpge, en Lot affîgfimtt FAar 
i*W \kai\ù.^u tiédis Q&wgf^ &ét» 
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Vïfigoths, les borneàdtf royaume de Bour
gogne changèrent félon les variations favot» 
fables ou contraires des deux peuples limi
trophes. En f i i , la province était parrtagée 
entre les Franos y le* Bourguignons & les 
Vifigoths. Du côté du Rhône & de la Loire, 
le royaume de Bourgogne était borné pat 
le Gard & les Cevennes ? d'où laiifont le 
Gévaudan & une partie du Vêlai, il côtoyait 
la Loire jufqu'à Tout, & renfermait dans 
fon extrémité Nevers & une partie de fon 
territoire. Auxerre était foumife à Ctoviff; 
le comté de Tonnerre appartenait aux 
Francs 5 la moitié de l'Attsevrois était aux 
Bourguignons , dont le territoire, fiiivant 
les limites du diocefe deLangres, paflait à 
-Fins, entre la Ferté-for-Aube& Château-
vilain ; remontait a la Marche ; & côtoyant 
'les limites du diocefe de Tout & de Befan-
çon, il pénétrait jufques dans le diocefe de 
Bâle , à cet endroit fi connu des favans 

-fbus< le nom de fojjtpibvmcialif, qui: (Spare 
le diocefe des Rauraques de celui de Stras
bourg. L'ifle de Seckinguen appartenait aux 

^Bourguignons : S; Fridolm la reçut dé teN 
-libéralité de Gondebaud, ou dé Stgifmondy 
ninfi toutef la haute* Alfac* auraitappartenu 
'aux Bourguignons à cette époque 5 fyftème 
nouveau, & qui devrait être appuyé die preu-



A V R 1 L 1773-, JTI 

yes que l'académie n'a pas trouvées dans les 
mémoires couronnés. 

On connaît les caufes qui amenèrent la 
chute du premier royaume de Bourgogne & 
l'éredion du fécond. Contran recula jufqu'à 
l'Aar, ou même jufqu'à la Reufs, les limites 
de fes états. Le Sundgau , les Rauraques j 
la ville de Bâle, Seckinguen, fefaient par
tie de ce royaume, Tuivant dom Çoduretj 
mais dom Vincent obferve que l'évëque de 
Bàle ne parut à aucun des conciles affemblés 
par Gontran. Ce prince commandait auffi à 
ta plus grande partie de la Bourgogne ; il 
avait le Nivernais & les pays renfermés enr 
tre la Saône & la Loire , la BreiTe , le Bu-
gey, la Savoie, le Dauphiné , la province 
d'Arles, les Alpes Graj4& Maritime, la 
JVÏaur jenne, le Valais, une partie du diocefe 
de l'ancienne Vindifch, celui de Bellay, 
de Befancon, &c. Dagobert l'aggrandit du. 
côté <fc l'Helyétie. Pour diffinguer laBour-
gogne de la Rhétie , il fit tailler un roc en 
forme (Je lune, pr,ès 4e la Thur & du Rhin. 
L'abbaye de Glattefeld, bâtie entre le Glaat 
& la Tofs, était in dijlri&u Burgundiœ. 

Nous nous arrêterons peu aux révolu
tions qu'éprouva le royaume de Bourgogne, 
fous les rois Mérovingiens, & les faibles, 
fteceueurs de Charlemagne. SousClotaire? 

D iij 
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0t fut rbtinîife* à dés gouverneurs, & du 
•ifée en deux duchés , le Cisjtitàin & le 
Transjurain. Cette difttn&ion doriha lieu à 
âiveriesdécompofitions, fur-tout en 84? & 
$ff , & qui amenèrent enfin la révolution 
<jui mit Bt)toii fin- le trône. Les prince? 
Français fe liguèrent contre Bozon, & lui 
Attachèrent ce qu'ils purent de fes états. 
Bfcfàncon & Laufanne teconnaiflaiént ert 
£go Cnarlfes le Gros. Louis le Germanique 
retint là- ville de Soleure avec les pays qui 
font au-delà du mont Gothard & delaRéufs» 
Louis, fils de Bozbh, tiè pofledà pas dés 
états aùffi étendus que fort pete. Rodolphe l 
forma entre lesÂlr/esJ& le jrtta une fbuve-
raineréîndéptndahti?. Lfes vitiflînides qui là 
multipliaient dans ces térna de trouble, ne 
permettent £uere dé fixer au juitè les* limi
tes des deux états.,Cette matière , jttfqu'ici 
fricer^îrtfe & bbfcure, poutrait peut - ètt'cr 
écbfrttr ; par lè^imMeres que donnent les 
fcibfiothëques hiftbtiques dé MM. de Fëtt-
tèrtè & de Hallér, les tables dès chartes; 
publiées par MM. de Brequighl SrGeor gifch, 
la collection cfe Chartes1 nWnufcrites faite fôuS 
féS Bfdreé de M.:Bertin, & dans les biblio
thèques publiques. ®Uoi quHl en foi*, il 
paYait que les états de Rodolphe confinaient 
* cette de Louis du foré de fa Sitoie, de I* 



A V *. ïr-L •ift*. 0\, ft 

Tarentaifë & duMuCtoéd'Aofte,' paH« mint 
S. Bernard i d'où côtoyant les MmiÉes de îa 
Savoie ac"tuehe,du GeVaudan'&dûViennoi^ 
ils rejoignaient le Rhône à Fextrômïté dq 
Bugey, remontaient ce fleuVe, par le Valroi 

« raey, allaient par le Jota & ' la Fratfehal 
Montagne, envelopper la^ptineipAuté-lde 
Neuchatel, celle de Potefctray, Montk&i 
îiard, le paya é'Avanchey^ lapetiteBour-
gOgllfi. * 
l Le royaume de Rodolphe H reçut un ag«-
grandiflement conûdérable par la cefHon 
que Hugue, comte de Provence, hii fiç 
des domaines qu'il pofledait dans les Gaules. 
Dès lors le royaume d'Arles fut réuni à<ce-
lui de la Bourgogne Transjulsaoe. Du è^té 

* de l'Helvétie, l'empereur Henri I fléda. à 
Rodolphe le duché d'Allemagne placé en
tré la Reufs &le Rhin, & le comté dans le
quel était îîtuée l'abbaye de Motiers-Grand-
val, au diocefe de Baie. 

Sous Conrad 1, le comté de Barge fut 
ajouté au royaume de Bourgogne. Les au
teurs couronnés placent ce pays , f*un dans 
h Piémont, & l'autre dans le Sundgau. M. 
de Vatteville, dans fort hift&ite de la confe"-
aération tiehl-tique, nous parait avoir proiU 
^ë qu'il fe nommait abtrefoW'lê 'comté dé 
Pipjj 4 au-canton'de Bernti ' • 

Div 
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Rodolphe conferva les -états qu'il avait 
reçus de Ton père, à l'exception de la Savoie, 
/qu'il inféoda à Beral ou Berchod , qui tut 
la tige de cette illultre maifon. On fait que 
Roldophe , par fon tetrament , réunit la 
Boujrgognç à l'Empire. 

La féance du 30 novembre dernier, fut 
confacrée à ledure de quelques ouvrages 
de littérature , dont nous ne parlerons point 
ici. 

III. Le vocabulaire français , ou abrégé du 
dictionnaire de V académie franc m* e , au
quel on a joins une nomenclature g^ *'a-
phiquefort étendue. 2 gros vol. gran<* <$°. 
Paris. i 

C E T ouvrage utile n'eft pas alTez connu 
enSuifle & en Allemagne. C'eft un iccueil 
très-complet de tous les mots de la langue, 
franqaifer? avec une définition courte , fimpie 
& précife d|U fens propre que l'ufage leur a af* 
figné, &,une idée des principales fi unifica
tions figurées. On y détermine l'ortographe 
ordinaire, & la qualification grarjimaticale dq 
chaque mot. Cç n'eft point, comme le grand 
vocabulaire qui fe publie à Paris, & dont; 
on a déjà 24 volumes i n - ^ 0 , une efpeco 
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d'encyclopédie imparfaite , où Ton raffem-
ble une foule de connaiflances étrangères 
à la langue, & fou vent peu importantes et| 
elles-mêmes. Ceft.véritablement ce qu'an-
nonce le titre, une .nomenclature complette 
de la langue fcuiqaiTe, avec Tes idiomes, & 
fes difficultés. Le grand nombre de gens 
qui, n'ayant que des connjifTances fuperfk 
cklles, écrivent $vec fi peu decorreÂiori* 
apprendront ici à corriger leurortographe^ 
à connaître mieux ila ipropriéténd<is4iianr̂  
à éviter les conltrudlions vicieufes , les 
BtW^snm forannés. Les éErartgas mcriH 
qui confulteront ce livre , y profiteront 
beaucoup, Vils ont Une cpnffiailfarççe pré
liminaire des élcmeiisde la langue ; il pourra 
devenir, pow tçs enfans qui font dans lf 
çpprsde lçyrs études 9 un livre clailique » & 
pour les "hommes faits qui nç {91^ pas let
trés, un livre néceflaire. C'était peut-être l'u-
aiqnç moyen.4* corrigerinfenjïblf ment tant 
dp fautes gfç&ens que faixfiÇWmtt toup 
les jours jfan̂  s'en appercevoir* e&patfentfc 
çn prononçât; &,en ortogr^pbtàiu. Il fait 
lait pour c£t effet facilita* las feeoujrs-, les 

'multiplier , tes rendre fnêmd pommuns & 
d'une acauifiûpQ moins difjjlencliâufç., ^Qa 
çp a;pui^ les principaux dans |e di^îo^t 
çair̂ deiîftç»d^njiçi mwmy&u$4#% 
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grand -nombre de mots qui ne retrouvaient 
point dans cet ouvrage. Le vocabulaire géo
graphique , qui eit nus à part a la tin de l'ou
vrage, eft fort étendu , &. pluv exact que 
beaucoup d'autres qui fe vendent > il ne 
renferme que In man'ere d'écrire le nom du 
lieu, avec l'indication fimplc du pays ou il 
eft fitué. On trouve des exemplaires de ce 
livre bien fait, & a un prix tres-modéré ? 
dans les mas^iins de la Société Typographi
que de Neuchatel en Suitfe. 

A L L E M A G N E . 
IV. Om DawnPirchs, &c. Sur l'état duc onu 

mercè en D&nïiemarc & en Norvège. So-
*oc, in-8°. 

ON & pu voir dans lefc papiers publics 
tjue le roi de Dannemarc avait accordé dans 
fés é m 13 liberté de la pretie ; M. de Vol
taire s'était émprefle de fcélébrer cet événe-i 
ment , qui feniblait devoir faire époque 
dans la république des lettre. Cette per-
jmiffiort dura peu -, mais avant qu'elle fût 
révoquée , bit Vit paraître bien des ouvra
gés , qui fans elle n'auraient jamais vu lé 
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jour. Cel ui que nous annonqons eft évidem* 
ment de ce nombre, & outre qu'il contient 
des détails très bien vus fur des objets in* 
téreflans , il prouve finis réplique que 1$ 
liberté de la preife ne peut jamais avoir lieu 
dans un pays où la nation ne doit pas con
naître au vrai fôn état & (es circonftances. 

L'auteur de cette brochure a confulté le$ 
documens publics , & en particulier \ei 
regiftres des douanes * ces recherches l'onC 
mis en état de relever tous les faux calcul? 
qui ont été faits jufqu'à préfent dans la ba<* 
lance économique. On en va juger. En 17*7, 
l'importation allait en Daniîemarcà 751674 
écufc , & l'exportation à 1449069 ; mais en 
fouftraifaHt la réexportation, il reliait dé 
perte nette 65-8:172 écud. Le Jutlând gagnait 
pat fèà beftiaux 47732 écus avec la Hollande.' 
Là France feule en retirait 1710001 éctis* 
pour le Vin & le bmnâevin. On gagnait 
aVèé PÀltemngne au-delà de 200 mille écusj 
mafis <m en perdait 156" mille avec laRuffife* 
La NoVvégè importait pbur environ 127967$ 
écus > & l'exportation allait à 5-98669̂  Oft 
Hfe<5oHîprend pas dans de calcul le produit dû 
cuivre, gui fait année moyenne unetxpor-> 
tatioft d'environ 271018 écus. Leprofahet 
de k Norvège était de 710085 ccusf aftt&Jca 
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pays eft riche, & il le ferait bien davantage i 
ç'il avait la permilfion de débiter librement 
fon grain. L'Angleterre lui fefait gagner) 
par Je cosnmerce des planches, %%6 mille 
écus ; lafrance, 128000 pour le poiflbn % .lai 
Hollande v %n mille i les! pays utiles fur la> 
Méditerranée 68000, & FEfpagne 41000.. 
Elle perdait au contraire ugooo écus avec 
Dantzifc , fur-tout ert geatn ; avec Konigs*. 
berg, 63 000 ; avec la Ruffie, ggooo, en cbatK 
vre i avec la France, 48000 > en vin i aveo le, 
Portugal 19000 , en lel. 

En J768, la perte nette du Dannemara 
allait à 6$6iff écus, dont la Rutile gagnait 
277 mille , la France i£5, Lubeck i8f* 
F Angleterre. 11 j , Konigsberg g c, la Hol
lande ff , & la Suéde i?. Lersfte de i'Al
lemagne payait comptant 20g mille ècw„ Le 
Jndasicbtirait de la Ruffie pour n o i if écu^^ 
malgré cela il eareftaitgg^çde profane 
L'importation du dtfcbéde JCejoiafc-&&t*ie: 
45f8Î8» & l'exportation de 487^1- >ï>Qi 
Holïtem gagnait 40004 écus avçç Haul borne 
fc la Hollande, Cette annula les Weds fe 

*> débitèrent bien, ce qui*porte le profitas*. 
de la Norvège à f 7$ogj- éi*is* . M - ^ 

ïàpiréftavotr comparé tous les cabote» &/ 
,»M«ii toutes lcst)bfervanm)s? il w&ftejgqft 
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b royaume d& Dannemate perd annuelle^ 
ment tçôo? ? écus Î que cette perte confume 
tout lé profit de h Norvège» que tes excès 
duluxeabforbent dans la capitale, comme 
dans un gouffre , tous les tréfors de l'état * 
que le luxe de la Norvège ̂ quoique moin
dre d'un feptieme que celui du Dannemarc > 
lie laifle pas de (aire beaucoup de niai. 

Le produit du détroit du Sund eft évalué 
k 2fo mille ccus, & celui des mines d'ar
gent de Kongsberg à une fomme égale. Le 
change feul fait perdre au Dannemarc en
viron le zo pour ioo: il ne refte prefque 
plus d'aïgent dans le royaume ; on n'y a 
çpe des billets devbanqué, dont l'introduc
tion a fait hauffer confidérabtement le prix 
des terres,& arefggravé la mifere des pauvfes. 

\ Ces billets le négocient à Hambourg à io 
pour ioode perte. On permit à Copenhague 
tes banquiers , qui ne veulent le prendre 
qu'au rabais s mais cela fait chanceler la 
banque. 

Cet ouvrage précieux, même pour Tadmi-
çiftration, qui ne voit pars toujours les fui
tes de fes démarches, eft écrit avec une mo
dération eftimable. On examine fans paflïon, 
fans humeur, l'état du commerce en Dan
nemarc , & les moyens de le rétablir. On 
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doit (avoir gré à l'auteur d'avoir dit des véV 
rites utiles, mais pas agréables ; & cepen
dant il n'aurait pas aujourd'hui la liberté 
de le dire. Ce privilège eft réfervé aux An
glais 5 en tirent-ils tout le parti qu'on pour
rait en attendre ? 

1 
4 



.' A V K. î L *77?. 6i 

TROISIEME PARTIE. 

P I E C E S F U G I T I V E S , 

ï. Defcription des h&utes Alpes de là SuiJJi 
au commencement de juin. Tiré du mercure 
de France* 

L A tiçde Baleine du printems a circulé 
dan.s. la vallée. ; le ruifleau limpide qui la 
baigne, réfléchit les ceintres brilfans qui pa
tent fori rivage > le rocher même n'eft plus 
tjn objet hideux ; des franges de feuiîléé & 
des bouquets de fleurs éclatent fur la pierre 
obfcurcie : du frontglaeé des montagnes (*), 
la neige defceiid avec un long roulement 
qui fe mêle au tumulte des torrens & des 
ravines.. L'qr des rayons folâtres pénètre les 
nappes argentées des cafeades qui brillent 
au loin i dans leur chute profonde & 

(i) C'eft ce qu'on appelle louange \ orï fait 
combien elles font dangereuses dans les paflages 
étroits des Alpes. 
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bruyante ,- «lies' font jaillir les gerbe6 Mu-
riiides qui fe difperfent en vapeur. 

Déjà d'un côté de la vallée, le foleilillu-
miue & décore l'amphithéâtre dès monts j 
mais la vue de leurs cimes audacieufes,qu'une 
vîVe lumière environne, lie me rçndcjue 
plus ardent a les affronter; d'abord je {pis 
ç\\ ferpentaht, de§*fentiçrs fcrtitaires, frayés 
dans la prairie ; j'entre bientôt fous les pla
fonds nans des hêtres étendus ; j'aborde 
•enfin le pénftile impofent des arbres tou? 
jour? vefdr. 

f Quels nouveaux fentimens vienneftt, me 
faiiir, lorfque je mefure de l'œil ces dômes 
majeftueiix ! Vèzte fuprême remplit feul ces 
ëfpaces, & Podeur ballamiqlie qui éman* 
de ces vieux pins , eftTenceiiS que lui offre 
là nature au féin du filenctf. 

Long-terns j'ai parcouru ce temple refpe<>. 
table dans la nuit d'une fombre verdure ; 
mais je fuis arrêté tout-à-coup au pied d'une 
roche efcarpce, d'où pendent ça à là des 
liouppes noires, des ifs fur les réfeaux dii 
lierre : à l'aide de levurs branches, je gravis 
avec effort contre ce irtiir effrayant: quel 
contrafte! ici, c'eft un plateau gracieux, 
couvert de coudriers ceintrés ; les pétales' 
h&gers des cerifiers & des alisiers voltigem 
eu tournoyant dans les airsk . - i 

Plus ' 

I 
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Plus je monte déforftiais, plus le peupla 
tégétal s'humilie j mais plus l'efpece des at-
britfeaux s'abaiffe, plus leur parure devient 
fomptueufe. Il en eft un qui s'empare d'un 
canton (î) considérable: les grappes nom. 
breufes de fa fleur empruntent un nouvel 
éclat du verd foncé de fon feuillage : c'effc 
tine rriafle couleur de rofe , qui fe projette 
fur la neige, àfemire, pour ai n fi parler, 
dans les glaces voifines. Vers les bords > Vé-
légalité dfiphné (%) attire les yéujc & charmé 
l'odorat 5 plus loiii fe développe à mes re-

(i) Rhododendron foliis glabris , fubtus lapfb-
fis, corollis infundibulifcfrmibùs LitfN. Sp. pi. 
On monte pendant fept ou huit heures, avant çfe 
trouver ce belarbufte. Il y a un autre fho doderi-
droft dans les Alpes, qui a la feuille légèrement 
velue ; il eft d'une moindre taille que celui-ci, & 
en tout moins beau. On leTencontre fur les px&. 
mieres Groupes" des montagnes. 

(2) Daphne floribus congeftis, terminalibW, 
fbffilibus, foliîs lanceolatis, nudis. LINN. Sp. 
pi. Eneorum MATH. Thimelea, lini folio, flore 
pupureo odoratiflîmo. TouRN Cet arbrhfeau ne 
Relevé guère qu'à un pied de haut, mais chacune 
de fes branches eft terminée par un bouquet de 
fleurs d'un pourpre clair r elles exhalent un par-
fum délicieux , donc les plantes adorantes ne rë* 
teillent pat Fîdée.< 
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*gnxM un t^pis rôfpleadtfTant5 le Weo^fu-
4>fii;be de la gentiane / i ) > la foldanelle, p # 
,ia Heur d'anaathifte, fe diftiugue dans cette 
rfoule émaiUéej elles fe reflètent fur .les faif-
çflauxdecryttal qui végètent .parmi ces plan-

j$ç6i. jRlusl)«utwi pjtrterre d'une p&npe nou-
'v^ile fe dépJojie comme une riche étoffe de 
^eflbus un ik d'dlbâtre que le {b)eit toujours 
plu&a&if amollit & fond peu âge». La pointe 
des feuilles de l'oreille-d'our? 0 ) i e perce 

Tè-peinej mais ia tige plus esnjpretfée vient 
de rompre ces froides entraxes,: fur la tur-
ftUoife de fa fleur» on vpit reluire encore 
rqyedqq£S lara^p de-frimât*. 
\ ftijanqueipic-il d&s Jambris à -cette décora

t ion pittQreiqye ?, Des rochers à plomb r 
"a'Pî e -hauteur extrême , iont par - tout 
couverts de fêtions "fleuris du lien ni s ram
pant ( ? ) > oe font d'amples rideaux de 

» m F i. • - • t\ • i i f • * • • * •»» i . 

^i) Gentuna paniilla vein* 11 y en a deux 
efpe«es, 

(2) C'eft TôrpUïe-d'ouf s à fleur hlanche. Outre 
cette pfpote, on en trquv e trois autres ; une à 

Heur verdâtre, qui eft comme poudrée, une à fleur 
4«iune, & une dont la fleur eft d'un rouge brun. 
C*efl: vraifemblabtement de k graine de ces trois 
efpe^es originelles, qu'on a obtenu les nombreufes 
variétés qui décorent les jardins des amateurs* 

O) Lichm* Alpina pumila, folio gramineo, fnw 
v i 



w 
•JJourftttf: leur fomptùofité impofè, & leur 
fplendetir éblouît. 

Nombre d'oifeatfx inconiutè dans le val
lon plantent autour des tètes Chauves de 
fces rochers ; les CôriièilleS à pied rouge 
frappent Pair de leurs croaflemerts bigarres 3 
Ie«mcïle ( i ) vigoureux des Alpes fiffle ftir 
tnltoA gtave, tandis que lepaffereati'Fdlî-
taire (i) ¥è plaint avec une rtiélbdie atten-
drifTante. •" 

G doux fentiment de l'amour f tu viens 
pénétrer avec la chaleut vernâle, du fond 
des abymes jufqu'au fomriiet glacé de ces 
fcolonrfes de la terre. 'Quel charme de fou
ler aux f)ieds les nattes dti printeitis, d'en
tendre des coticerts, de tefpirer le parfum, 
& de ^oir s'élever au-deiîus des fophaâ de 

muïeus Alpinus, lychnHis flore. TOURN. Cette 
plante reflemble à la moufle ; m°is entre clidcur̂ e 
dfe fes très - petites feuilles, s'epanoaie une fleur 
purpurine aflefc grande. 

(i) Ce merle refTèmble en tout au merle com
mun ., mais il eft une fois plus gros. 

(2) C et oifeau n'èft point un vrai moineau ; c'eft 
un hlfeclivorê à bec fin ; il èft à - peu - près de la 
grofleur & de la couleur drune alouette On croît 
quec'eftle paffereau foiitairfe , dont parle te Roi 
prophète. Il rnshi-quelqûefoisfurles toits élevé*. 

E i j 
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Fiera, le trône redoutable de l'hîwr li)* 
Sur ceé hauteurs, un air pur & fuhtil donne 
un reflbri nouveau à l'organe de la fefpira-
tion; le fang coule plus léger & plus libre : 
tout Vftre eft comme transformé i & la pen-
fée affranchie, prend un eflbr vafte & fu-
blime. La vue s'égare $u loin fur une $er-
fpç&ive immenfe. DifFérens états, fous des 
traits incertains, y paraiflent confondus fur 
une terre fugitive qui fe nuance & fe perd 
dans un honlon douteux. O que de mi-
férables errans fous ces pâles ombres travail
lent au bonheur de quelques hompies ! Ô 
fiers & paifibles Helvétiens i que vous êtes 
grands a mes yeuxî Vous abandonnâtes ces 
plaine$ fanglantes à l'indigence, & c'eft au 
pied de Ges montagnes qu'abjurant la vanké 
d'un efclavage pompeux, vous vîntes em-
brafler une pauvreté indépendante. Votre 
félicité naîtMu fein des vertus, À tous Vos 
biens découlent de vos troupeaux abondant 
Que je les vois avec plaifir, fur les croupes 
inférieures, tracer de profonds filions dans 
l'herbe épaifle ! 

Leur grave meuglement éveille l'écho au 
fond des cavernes,& le coriiet de leur gai con-

(i) Les glaces qui couronnent la cime de et* 
montagnes, & qui ae fondent jamais* 
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dudeur fait entendre un air champêtre]̂  1 ] 
qui porte dans les fejis une douceur in
connue. 

Mais quoi !. . . . je ferais aflïs fur l'urne 
des fleuves , & je pourrais ne pas méditer 
fur leur origine ! De tous les points de Té-
tendue des mers, le foîeil attire des globu
les aqueux; rapprochés & réunis, ils for
ment des nappes obfcures , qui flottent au 
gré des vents, defpotes effrénés des hautes 
régions de Fathmûfphere. 

Quelle force pourrait arrêter dans leur 
cours les nuages vagabonds, fi une moin
dre colonne aair ne les fixait par leur gra
vité, & ne les fefait vaincre par l'inertie, 
la rapide impulfion des tempêtes ? Sufpen-
dus au-deflus des fommets menaqans de$ 
monts , bientôt s'ouvrent leurs flancs hu
mides , & cet infaillible tribut enfle les four-
ces intariflables. Les eaux qui baignent fanç 
cefle les croupes les plus hautes, forment des 
baffins dans les grouppes qui les appuient. 

De là échappées au travers des roches & 
des terres poreufes, elles coulent fur Par-

, (1) Ces airs s'appellent des Vachers ; ils ont 
une telle magie, que le foldat Suifle, éloigné de 
fes chères montagnes, s'il yient par hafard à les 
entendre, tombe tout-à-coup dans cette noire apa
thie y appellée maladie du pays, 

E iij 



7^ JOURNAL HELVETIQUE. 

gille-impénérrable , ..& von,t fe faire jeu» 
dans les pentes inférieures où les fontaine» 
bruyantes jailliifent de toutes parts. Tan* 
tôt ces fontaines fe réoniiîent & fe préci
pitent/en tprrens dans les gorges étrokes de$ 
îbmmets fubordonnés ; tantôt elles creufent * 
fur les plateaux intermédiaires, des lacs fpa-
cieux & profonds* Cescourans, ces malles 
liquides ne font pas,autant que dans laplaine, 
fournis à l'évaporatiou. Sur ces cimes pyra-

, midales, les rayons folaires n'ont qu'une ré* 
flexion ob}ique & reftreinte. Un froid âpre 
y règne long terns, & nr cède à la chaleur 
qu'un empire faible & momentané. 

Ain G fe renouvellent fy s'eutretiennent 
ces réfervoirs inépuifables des fleuves, donc 
les eaux fontéclorre au loin l'abondance, 
£c qui dans leurs détours, irtéguliers, fem-
Vient chercher la route des mers, outils vont 
enfin porter et* tribut l'pnde qu'ils, çn reçty-
rent d'abord. 

Ainfi » tantôt erç rçiaflesu tant$ten nuages 9i 
tantôt en courais,, par i'évappration, par 
la gravité ,, ç*r te filtratioifl,,'fous les loir 
imrnuables~du (îphon & du niveau,cette me-
fùre du, fluide açuetiK qan Dieu verfa au 
tourdu globe, circule fanç^efle dans les vei-
rtes de la terre, & dans l& plaines du ciel f 
pou* Miomme, Vinieâte & la moqflç. 
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^admirais paifiblemenf la biertfdimw 
équité de la nature , lorfqu'inre fcem im-J 
pofente m'arrache à la méditation. Un fo~ 
leil pur ne fait plus étinceler la neige T ni 
fautiller le difque lies fleurs. Cet azur éthéré 
qjii découvrait^ profondeur des cieux, eft 
près de difparaître Des colonnes de va
peurs s'élèvent de tous les vallons voiÉjnsr j 
dans un inftant elles fe rapprochent, s'u-

( nufent & m'environnent d'obfcurité; rtiais 
bientôt elles s'abaiffent en fe comprimant. 
Au-deflus de moi, le foleil difpçrfç de nou
veaux jets de lumiçre fur un ciefferrein& 
diaphane : au - deflbus s'étend un amas de 
nuées qu'interrompent les cimes les pltël 
hautes des monts : c'eft une continuité d« 
vagues noires , dont les bords réfléchiflertC 
wn feu fanglant. Cet océan dé vapeurs vt 
fe confondre avec l'horifon célefte. C'eft 
au travers des ténèbres (Je ce voite 4ptàs , 
qu'il me faut pénétrer pour defcenwef \k 
montagne. Après m'ètre égaré long-tems, 
enfin je falue le vallon. 

Baigné d'une pluie féconde , il réparai* 
à mes yeux plus brillant que jamais, & le* 
concerts de la narture partent? dès fambri* 
de tous les coteaux. L'hettréuxKJelvétieili 
poffefltur d'un héritage incontèftév eft vtrttft 
fourire a p nouvelles promefles-ctel'attâéÀ 

E iv 
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0 homme libre & content! oui, je me 
profternerais devant toi, iî je ne me lentais 
cligne de t'étreindre dan? un raviflement 
délicieux. 

Par M. J. G. 

IL Lettre de M. de Voltaire , à Sa Ma-
jefié le Roi DE PRUSSE. 

À Fernçy, le premier février 1771% 

S I R E , 
J E vous ai remercié de votre porcelaine j 

le roi mon maître n'en a pas de plus belle,-.. 
mais je vous remercie bien plus de ce que 
vous m'ôtez, que je ne fuis fenfible à ce que 
vous me donnez. Vous me retranche? tout 
jiet neuf années dans yotre dernière lettre \ 
jamais contrôleur général des finances n'£ 
fait de fi grands changemens. Votre Ma-
jefté a la bonté de me faire compliment fur 
mon âge de foixante & dix ans ; voilà comme 
on trompe toujours les rois ; j'en ai foixante 
& dix-neuf, s'il vous plaît, & bientôt qua* 
tre-viugt : ainfi je ne verrai point ladeftruc-
tion que je fouhaicais fi paflîonnément de ces 
vilains Turcs , qui enferment (es femmes, 
& qui ne cultivent point les beaux arts. 
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Vous ne voyiez donc point remplacer 
Thiriot, votjrehiftoriographedescaflEesi il 
s'acquittait parfaitement de cette charge ; il 
favait par cœur le peu de bons vers & le 

f rand nombre des mauvais qu'on fefaitdans 
ans : c'était un homme bien néceflaire g 

l'état. 

Vous n'avez donc plus dans Paris, 
De courtier de littérature ; 
Vous renoncez aux beaux cfprits, 
A tous les immortels écrits 
DePalmanach & du mercure, 
L'in-foljo, ni la brochure , 
A vos yeux n'ont donc plus de prix. 
D'où vous vient tant d'indifférence? 
Vous foupçonnez que le bon tenls, 
Eft pafle pour jamais en France, 
Et que notre antique opulence, 
Aujourd'hui fait place en tout fens , 
Aux guenilles de Pindigençç. 
Ah \ jugez mieux de nos talens ? 

Et voyez quelle eft notre aifance. 
Nous fommes & riches & grands; 
Mais c'en eft fait d'extravagance, 
J'ai mime très-peu d'efpérance 
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" Que M. l'abbé S (*) 
' JMalgré faflatteufe éloquence 9i 

Nous tire jamais du bourbier 
Où nous a plongés l'abondance 
De nos barbouilleurs de papier. 
Le goût s'enfuit, l'ennui nous gêne * 
On cherche des plaifirs nouveaux ; 
Nous étalons pour Mclporneae 
Quatre ou cinq fortes de tréteaux, 

i Au lieu du théâtre d'Athene, 
On critique , on critiquera, 
On imprime, on imprimera , 
De beaux écrits fur la muftque, 
Sur la fcicnce économique, 
Sur la finance & la tactique , 
Et fur les filles d'opéra. 
En province une académie 
Enfeigne méthodiquement 
Et calcule très-favamment 
Les moyens d'avoir du génie» 
Un auteur va mettre au grand jour, 
L'utile & la profonde hiftoire 

* » • i • i , . . . • • 

(*) L'abbé S.. < . & de C . . . . homme qui s'eft 
arifc de juger les ficelés avec ud ci-devant foi* 
difant jéfùite, & qui a ramalTé un tas de calom
nies abfurdés , pour vendre fon-livre qu'il n'4 
point vendu. Note de M. de Voltaire. 
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Des, finges qu'on montra à. la fokc , 
Et de ceux qui vont à h cour* 
Peut-être un peu de ridicule 
Se joint-il à tant d'agrémcns ; 
Mais je connais certaines gens. 
Qui vers les bords de la Viftule, 
Ne paflent pas fi bien leur tems. 

• • • • • « • « • ^ • ^ ^ • • P I I 1 ' • •>• • I I I Jll 
•••"•" ' • • •—•——•»•'>« i * r 

PL Réponfe (*) de madame de V * * * * née 
Sophie D****> à M. l'abbé de L 

Le $ février 1773. 
JE lis & je relis ton épitre obligeante, 

Abbé. Le fentiment de mon bonheur s'augmente, 
]Par l'intérêt qu'y prend un anii tel que toi. 
Mon fort pafle les vœux qu'on, peijt faire pour 

moi. 
Tu m'as félicitée , & c'eft avec juftice : 
Jfétais efclave en France, & je fuis libre en Suifle. 
J'ai combattu long-tems : il eft des cœurs ingrats 
Que le nôtre abandonne en les pjaignaat tout bas. 
Autres lieux, autres foins. La gaité, la décence, 

" • ' ••"• ' » * • • • • - • "•- •' • .,—. . , . . . • • , , . . .» u 

(*) Cette jeune dame , par docilité aux conr 
feiis de fa famille v& pour rejoindre M. fon père; 
quitta fon mari en novembre 1773, # vint de 
Paris à Genève, 



7<ï JOURNAL HELVETIQUE. 
* 

La paix, l'égalité, l'induftrie & Taifance, 
Les mœurs, plus que les ioix, filles de la raifon, 
Font profpérer Genève, y règlent ma maifon» 
Puis-je trop à mes yeux embellir mon azile, 
De peur de regretter Paris dont je m'exile? 
Qui,raoi,le regretter ! quand j'ai vu, quand je vois, 
Quand je puis voir encor un fage aimé des rois ; * 
Lui que Paris n'a plus ; lui que l'Europe admire ; 
Lui qu'elle veut'entendre , imiter & traduire ! 
Les arts 6c les talens accourent à Ferney ; 
Ils n'offrent point ailleurs un hommage aufli vrai. 
Daphné de ce génie eût admiré les grâces, 
Plus tendre & plus heureufe en eût fuivi les tra

ces. 
ST'il nous parait un dieu fous les traits d'un mortel, 
Calas , fous fa ftatue érigeons ua autel, 
Et qu'au temple du goût on encenfe Voltaire. 
Il faut, en le nommant, s'incliner & fe taire j 

Loin de mes vrais amis, je leur dois des regrets ; 
Mon cœur m'en avertit ; il n'oublira jamais 
Leurs fages entretiens, où la tendre Sophie 
Apprit à fupporter les peines de la vie. 

Doux momens , qui jamais ne pouvez «venir, 
Vous ferez, en tout lieu, chers à mon fouvenir! 

Quoique de tels amis la perte me défoie, 
l a préfence d'un père aifément me confole..... 
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Chers abfens ! pardonnes: cet aveu que je fais 
A Pinftind filial, aux devoirs, aux bienfaits. 
Je crois vous pofféder dans ce père adorable : 
Il a tout ce qu'en vous j'ai vu de plus aimable ; 
Je retrouve en lui feul tous vos traits différens y • 
Aménité, candeur, raifon, efprit, talens 
Eft-ce tout ? non ; il joint aux bontés d'une mère f 

Aux égards d'un amî, tous les fecours d'un frere. 
Que ces noms font heureux ! en feriez*vous ja

loux 1 
Mon père les mérite & les ennoblit tous". 

Le coeur me fait rimer cette pr"ofe hexamètre, 
Et pleurer de téndrdfe en achevant ma lettre. 

ÎV". Manière de faire du vin avec des / ro -
feilles. [1] 

O N a commencé depuis fhilïeurs années 
â Bethléem [a] à faire du vin avec des gro-

(ï) Cette pièce eft tirée des obfervations de M. 
rabbfé RoziER. Elle peut être utile pour les lieux 
où la vigne n'eft point cultivée. 

(2) Nom d'un des ttabliffemens des Quakers 
en Penfylvanie. 

(t 

• 
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feilles, & on Je fubftitue aine viris que Totr 
tire de l'étranger. Ce vin ne revient qu'à 
6 fols la pinte a celui qui le fait. 
» Le grôfeillier eft aifé à cultiver, & il ne 

manque jamais à porter du trait: }e penfe 
jque ces confidérations engageront les habi
tais de cette province à en faire ufage -, ce 
fera le moyen d'empêcher l'importation des 
mauvais vins* & de procurer une boiffon 
Taiiie, fur-tout lorfqu'cHe eft bien: faite, & 
qu'on l'a confervée un teins fuffifant avant 
de l'employer. 
, Quoique le grôfeillier fait indigène à ce* 
f>ays, il exige cependant une certaine cul
ture. Il demande à être planté autour des 
jpfcuiches des jardins * pour qu'il profite de" 
l'engrais & de la culture qu'on leur donné. 
Alors Its-groins en font plusgros, plus mut* 
tipliés&plusfuccurens. Les fruits desgro-
feilliers rouges donnent plus de foc que 
ceux des grofeilliers blancs. 

Cet arbiflèau fe multiplie par rejectons ? 
on les féparera du pied. Les plus forts, le? 
mieux enracinés, feront préférés pour Ta 
plantation 5 chaque pied du rejettôn-fera 
-enterré à huit pouces de profondeur, Se 
efpacés Purt de l'autre de deux pieds. Ces 
rejetions donnent du irait à la féconde an
née* Au furf lus , on les ménagera comme 

é 
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les efpaliers, avec cette différence cepen
dant, qu'ils ne feront poinj adoiiés con
tre des murs. On arrachera foigneufement 
lesmauvaifes herbes, parcequ'dLes nuilent 
eflentiellement à leur végétation. La bonté 
du vin dépend en grande partie de Pexpp-
iîtion qu'on leur donne: la plus méridio
nale eft à préférer i mais il faut un grand 
courant d'air. 

Procédé pour faire le vin de grofeilles 
Cueillez les grofeilles lorfqu'elles font 

parfaitement mûres» pilez-les dans un ton
neau , ou placez-les fous un preifoir j tirez 
1e jus à clair; ajoutez-y les deux tiers d'eau', 
& mettez trois livres de fucre de mofcouadc 
dans une mefure de ce mélange. On peut, 
à fon défaut, fe fervir dufucrebrut, bien 
clarifié. Remuez le tout jufqu'à ce que le 
fucre foit entièrement fondu, & jettez-îe 
dans un tonneau. Ce mélange avec le fuc 
de grofeilles, doit être exécuté prompte-
ment ,de peur que ce fuc n'eût commencée 
fermenter. 

Les tonneaux doivent fur-tout être bien 
nets, & n'avoir contenu ni bierre ni cidre ; 
mais s'ils font neufs, on doit les préparera 
la manière accoutumée,' pour que le vin de 
^roleilles ne contracte aucun mauvais goût 
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Ce tonneau ne doit pokit être exactement 
rempli, parce que ce fuc fermentant for-
tirait par lebondon, ce qui pourrait le gâter. 
Quand dans la fuite on tire du vin de ce 
tonneau, il faut en ajouter de l'autre, pour 
le tenir exadeftient plshï. 

Àyct foin de couvrit légèrement l'ouver
ture du tonnean, pour que le« mouches & 
les autres infe&es ne s'y jettent pas : vous 

f>ourrez la fermer tout-à-faitaubout de trois 
èmaifics ou d*un mois, & laifler Té vent ou* 

tert jufqu'à ce que le vin ait cefle de fermen
ter , <;e qui arrive ordinairement à la fin 
d'octobre. 

On le foutirera alors dans d'autres vaif-
féaux, fi on le juge à propos, parce que 
l'expérience a montré qus le vin qui relte 
fur la lie jûfqu'au printenrs, acquiert plus 
deforcfr, & perd ce goût fode qu'ont pour 
l'ordinaire le vins fadices': ce vin conférée 
fur la lie pendant deux ans', n'en déviera 
que meilleur. Lorfqu'on Voudra le tirer, on 
percera le tonneau à uir pouce au - déflus 
de la lie j ce vin donnera par la dilfcitlation , 
de l'efprit ardent. Quelques pferfoïines en 
ajoutent à ce vin, mais je it'approuve poim 
cette méthode. 

Obfervez de n'employer qife le tîere du 
fuc de vos grofeilles ; {ans oela, .au iicufde 

donner 
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donHer plus de corps V* vin » on le ren
drait dur & défagréable : lï Ton y ajoute 
ttop de fucre, il perd fon goût piquant. 

En prQjçédant çorrtjne je viens de l'indi
quer, & donnant Ife tems.niceflaire au com
plément de la fermentation infenfible, oa 
aura un vin approchant de celui de Madère» 
ou du moins iupérieura la plupart de ceux 
qu'on nous apporte* & il coûtera beaucoup 
moins. 

Lorfqu'on voudra faire une quantité de ce 
vin, il faut fe fouvenir qu'on doit employer 
ia liv. de fucre fur un gallon de liqueur |,i]« 
Si l'on veut taire 50 gallons, on prendra 

*T fJl°a
n.î ^ QqUeUr i o» »+ S*"0™ d* m ^ « 40 u eau, \ . 

& foixante & douze livres de fucre qui équw 
Valent à fix gallons d'eau ,*& ainfi à propor^ 
tion % pour teile quantité qu'on defirera. * 

NB. LTefprit ardent qu'on peut tirer, de-
ce vin , ett excellent pour 1,'ufage de la mé
decine , fi on ajoute une pinte de mêlai!© 
à chaque gallon de fuç, ppur le fairç fer
menter. ri j M 

Ce procédé exige; quelques réflexions,de 
notre paçt.» Il peut être iuile pour quelques^ 

l (1) Le , gallon d'Anglctfttfç tient quatre pifttet 
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unes de nos provinces où le vin eft fort cher, 
& pour tout le royaume dans les années de 
dilette. 
"Toutes les fois qu'on aura un corps ren

fermant un muqueux doux & fucré, on 
fera du vin. Le cidre, le poiré, la bierre, 
en font la preuve. On peut donc faire du 
vin avec tous les fruits doux. Toutes les 
fubftances fucrées peuvent donc donner du 
vin quelconque. Le fucre diffous dans l'eau, 
& mis à fermenter, produit un vin , mais 
nullement aromatifé. Le miel délayé dans 
forfiTante quantité d'éâÙ [ il doit fupporter 
un œuf ] forme l'hydromel qui, en vieillif-
fant, rejTemble; parfaitement aux vins liquo
reux d'Efpagne ; & quand la manipulation 
a été bien faite, il eft très-difficile de les en 
diftinguer. 

Le vin dont il eft ici queftion, n'eft point 
un vin de grofeilles, mais un vin de lucre 
aromatifé par un quart de fuc de grofeilles. 
Par rhabitude de travailler fur les vins, & 
fur-tout d'après une expérience de plus dé 
vingt années, pour en faire de toutes les 
quafitéà, nous pouvons préfenter la mé
thode fuivante, comme plus aifée & plu* 
conforme aux loix deia faine chymie. 

Prenez des grofeilles, telle quantité qu'il 
Tous plaira [plus la mafle fera forte-, âr 
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ffltfs'le vin qu'on obtiendra fera parfait ] * 
cueillez - les dans leur parfaite maturité , 
tfeft-à-dire, lorfque la grappe fera brune. 
Commencez la récolte, quand la roféeou le 
brouillard1 fera diffipé , & lorfque le foleil 
commencera à être ardent, Laiflez ces fruits 
expofés au foleil au moins pendant quelques 
heures ; enfuite féparez4es de leur? grappes 
dans un grand tonneau défoncé d'un côté, 
qui fervira de cuve 5 avec des piîonfr éerafez-
les autant qu'il fera poiîîble. 

Si vous voyez que lefuc foit vifqueuxou 
trop épais, ajoutez quelques pintes d'eau, 
mais modérément, & feulement potir lui 
donner de la fluidité ; parce que fans flui
dité, point de fermentation tumultueufe, 
qui eft abfolumeht néceflaire pour divifefc 
les principes des corps qu'on verijt fefirfe fer
menter* & pour leur aider, pat la divifioA 
qu'ils éprouvent, à en créer de nouveau; 
tfeft-à-dire, i'efprit ardent qui eft I'ame à& 
tous les vins. 

Si at* contraire le lue eft trop fluide, & 
tfîliïc contient pas aflez de muqûeuxdotix,» 
aîoutez-y qpetque^ livres de fucre; remuez; 
«agitez, pourbieniniorporerletout. 

Rempliflez le tonneau à trois ou quatre 
'dèigtsprèfr de* fa hauteur, & placèz-le danfc 
un endroit al trop frais ni trop-chàud > mais 

F i j 
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jempéré., C'eft la chaleur de la faifon qai 
doit décider le local. Dans un lieu trop chaud, 
la fermentation tumultueufe ferait trop ra
pide , & le vin ferait bientôt gâté. 

Couvrez légèrement ce tonneau avec une 
toile, & placez par-deflus un couvercle. Au 
bout de quelques heures, on entendra un 
jfifflement qui annonce la fermentation tu
multueufe; alors la malTe des fruits com
mence à occuper un plus grand efpace ; 
elle monte vers le comble. Levez ce cou
vercle de tems en tems ; & auffi-tôt que vous 
appercevrez que la liqueur vineufe com
mence à bailler, tirez auffi-tôt votre vin 
doux dans de petits tonneaux , que vous 
ferez fur le champ encaver, à caufe de la 
trop grande chaleur de la faifon. , ., 

Laiflez ces tonneaux débouchés pendant 
quelques jours; & àmefure qu'ils dégorgent, 
ayez foin de les remplir avec/le même vin 
que vous aurez réfervé pour cet effet. Dès 
que la fermentation tumultueufe du ton-
neaucamrnencera à diminuer, bouchez peu-
à-peu votre tonneau avec fon bouchon, 
l̂ans l'enfoncer exactement; mais rempliffez 

toujours» Enfin, quand elle fera ceflëe, 
Jbouchez .exactement , & ne laiffez aucun 
iyen t , comme le confeille le mémoire d« 
Philadelphie. ,'.-' • 7:.'" '.'.!.".". ' . '*" ' 
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Ce vin reftera deux mois fur la lie, on 
le foutirera paffé ce tems, • & il formera 
alors une boiflbn vineufe, légèrement aci
dulé , qu'il faut bien diltinguer dvune boif-
fon aigre. Ce fera un véritable vin degro-
feilles, qui aura confervé tout fon parfum. 

V. Suite der mémoires de Sophie de Stmiheim. 

t •- • L E T T R E XIIT. .. 
> > / 

Milord Seyntourau do&eur B.... 
. : • • • • ' • - • | 

IL y a quatre heures que je fuis de retour 
d'une fête magnifique & très-bien imaginée. 
Les mouvemens violeris qui m'agitent, ne 
me permettent de prendre aucun repos : 
je chercherai cette efpece de calme que peut 
donner à un cœur agité la converfation d'un 
amirefpectable. O mon cher maître! pour
quoi votre fagefle & votre expérience n'ont-
elles pu trouver un moyen de garantir mon 
ame contre la violence des bonnes impref-
fions, comme vous avez fu la garder des 
dangers de l'exemple , & de tout ce qui nous 
folliciteau mal? Vous allez voir par le récit 
de ce qui m'arrive, combien je ferais heu
reux par une indifférence raifonnable. 

F iij 
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Le premier miniftre vient de donner à 
toute la cour, ou plutôt le prince, fous le 
nom du comte F . . . . a donné à mifs Stern-
neim une fête champêtre. Les habits, la 
muiique, le lieu de la fcene, tout annon
çait une fête de payfans, .& l'imitation était 
pouflee au plus haut degré de vraifemblance. 
On avait conftruit au milieu d'une belle-
prairie quelques cabanes, & une efpece de 
grange pour le bal. Cette idée finguliere & 
rexécutiou me charmèrent fi fort, que dans 
les deux premières heures, jene vis rien au
tour de moi fi ce n'eft la beauté de la fête, & 
les charmes de made'moifelle de Sterriheim. 

Jamais, mon ami, jamais on ne verra 
auifi parfaitement l'image de l'aimable inno
cence , de la joie pure & ingénue .-elles bril
laient dans la figure noble & touchante de 
Sophie. Que maudits foient les artifices qui 
furent étouffer en elle un bien fi précieux ! 
Mais dans une perfpnne de tant d'efprit, & 
dont l'éducation fut û foignée , il faut qup 
la volonté aitconfenti. Il eût été impoffible 
de lui en impofer à ce point. Il ne l'eft pas 
moins que Ion malheur ait été l'effet de fes 
fëns enflammés par la mufique, la magni
ficence & le tumulte. Je fais que dans ces cir-
conftances on s'écarte, fans s'en appercevoir, 
des fentimens moraux, & qu'on les perd de 
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vue. Quoi qu'il en foit, elle méprifa le der
nier avertiffement de fon bon génie j & peu 
de minutes après , elle courut au rendez-
vous qu'on lui avait ménagé avec le prince. 
J'eus bien de la peine, je l'avoue, a déguiler 
le plus haut degré de mépris & d'horreur 
dont je fus animé contr'elle. Je dois vous 
expliquer ce que j'entends par ce dernier 
àvertinernent. On avait conftruit une petite 
boutique d'images,où les dames allaient tirer 
des billets de loterie. Dites-moi li ce fut par 
Un fimple effet du hafard, ou par une dîi 
re&ion particulière de la providence , que 
mifs Sophie eut Daphné poursuivie par 
Apollon. Le parti du prince ne le vit pas avec 
plaifir. Ils penfaient que ce trait de fable 
la rendrait plus difficile. Pour elle, fon lot 
lui plut ; elle le montrait à tout le monde, 
elle parlait avec intelligence du deflein & 
de la peinture. On ne jaurait.peindre ma 
joie : je crus que les craintes des courtifans 
ne feraient pas fans fondement, & la gaieté 
de la jeune mifs me confirma dans l'idée 
qu'elle ferait par fa vertu une autre Daphné. 
Mais que je fus baflement trompé par fa 
faune modeftie! avec quelle douleur ne la 
vis-je pas voler le moment d'après dans les 
bras de fon Apollon ! Elle fit quelques tours 
3vec fort indigne tante & la comtefTe F.... » 

F iv 
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Ces deux mépnfiblèientremetteuresJa'flat
taient à l'envi l'une de l'autre. Enfin je re
marquai qu'elle regardait d'un air attendri 
& foucieux, tantôt la compagnie, tantôt 
la porte du jardin du presbytère. Tout à coup 
on la vit traverfer la foule des fpectateurs , 
& s'avancer vers le jardin d'un pas léger & 
d'un air fatisfait. Elle n'y fut pas long-temsi 
mais cette démarche avait déjà été remar
quée. Quels foupqons n'eut-on pas, lorf-
qu'on vit l'air de contentement, & en même 
tems de honte, avec lequel elle reparut, & 
lorfqu'ellefut fuivie du prince, qui ne pou
vant déguiferlepfaifir qu'il avait de la voir, 
montrait à découvert tout le feudefapaf-
fion ! Avec quelle baffe complaifance elle lui 
préfenta du forbet ! Elle s'entretint avec 
lui , elle danfa^esanglaifes pour lui plaire , 
avec une ardeur qu'elle aie montrait "ci-
devant que pour la vertu. 

Q.u'e'1-• éta< belle, dieu, qu'elle.ctait.belleî 
Que h danfe était inimitable! Tontes les 
grâces étaient réuruesCJI elle, comme toutes 
les furies étaient raffemblées au fond démon 
cœur. Je'le fentais déchiré par la penfée que 
moi, qui avais adoré fa vertu, qui av;?!s dé
liré de l'avoir pour •èppufe , je furTe.forcé 
d'être le témoin du facrjfice qu'elle fefait de 
fon innocence. Je ne pounais expliquer l'air 
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triomphant qu'elle confcrvait dans ce mo
ment critique, à la face du ciel & de la terre. 
J'ai peine à comprendre uneobfervationque 
je fis alors fur mon propre cœur. Vous favez 
avec quelle ardeur j'aimai autrefois une de 
jios actrices. Je favais que fes faveurs étaient 
vénales, & que fon cœurne méritait aucune 
confédération. Je ne l'eftimais pas, & ma paf-
fionn'en fut pas moins forte & durable. Au
jourd'hui je mêprife, je maudis Sophie & 
fon image. Ses attraits & mon àmoufreftent 
an fond démon cœur ; mais je les hais l'un 
& l'autre ; je me hais moi-même, d'être trop 
faible pour les anéantir. 

En.nous retirant , mon oncle me parla 
comme un homme- dont les paiîions font dès 
long-tems fatisfaites : c'eft un courtifan qui', 
pour fatisfaire l'ambition de fon prince, n'ef-
time pour rien mille & mille victimes, & 
qui regarde à plus forte raifon comme une 
bagatelle, la vertu d'une jeune perfonne, 
quand il s'agit de contenter la fantafie ou la 
paffion d'un grand. Ah ! il elle avait été une 
fille ordinaire j-'-ftycc yne beauté, un efprit 
de perroquet, je pourrais la regarder comme 
lui !Mais avoir une ame noble & grande, des 
connaiflances étendues, pouvoir préten
dre au refpect de l'univers entier, & (e pré
cipiter dans l'opprobre ! On dit qu'elle aété 
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mariée de la main gauche. Miférable défaite^ 
déguifement ridicule, pour fauver les de
hors d'une faufle vertu î Tout le monde 
la flattait} mais vous me connaiflez aflez, 
mou ami, pour lavoir fi je fus capable de 
faire comme les autres. Je ne paraîtrai pas 
à la cour que je ne fois plus tranquille : je 
n'aimai jamais beaucoup la. vie des courti-
fans ; maintenant je l'ai en horreur. Je me 
contraindrai pour fuivre mon oncle dans fes 
voyages : mais ma mère ne doit pas exiger 
que je prenne un emploi, ni que je me marie. 
Sophie m'a fait renoncer pour jamais à l'un 
& à l'autre. Derby, le libertin Derby , la 
jnéprife comme moi ; mais il aide à l'étour
dir , il lui témoigne plus de refpedl qu'àl'or-
dinaire Le fcélérat ! 

• \ r * t> " ' ,* ' ' *" • ' * * " ' ' • . * 
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QUATRIEME PARTIE. 

L E 

NOUVELLISTE SUISSE, 

ANNALES POLITIQUES 
DE L ' E U R O P E . 

TURQUIE. 

V Qnftantinople* On continue d'àffurer que 
les prétentions de la Ruflie touchant l'indé-

Î
tendance de 1» Crimée, la libre navigation 
ur la Mer-Noire » & une indemnité pour 

les frais de la guerre, éprouvent des refus 
conftans de la part du grand- feigneur, à qui 
d'ailleurs le partage de la Pologne eft très* 
difagrcable, & que ce font là les véritables 
caui&s du peu de fuccès des conférences de 
Buckareft. Dans un divan, dernièrement 
Semblé, lemuphti, dont l'avis eft du plus 
grand poids , a prouvé que rien ne devait 
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engagejHa Porte à faire ceffion d'aucune 
des provinces de l'empire à la Ruflîe , ni à 
fe relâcher du moindre de fes droits. 

Un corps de Janiflaires , compofé de 
2000 hommes, eft entré d'une manière fé-
ditieufe dans les fauxbourgde cette capitale. 
Us ont mis le feu à'plufieurs maifons & à 
cçllç.d'Apbmet-EiFendi , qui a eu beaucoup 
de peiiie à fe dérober à la voracité des flam
mes. Mais le grand -feigneur s'étant mis à 
la tète 4ef 7000 homme, ce tumulte à été 
bientôt appaifé ; f6 des'chefs des mutins 
ont été pris & punis de mort. 

Il eft reconnu que, par les foins infa
tigables du capitan Pacha, notre flotte fur 
la Mer-Noire a la fupériorité fur celle des 
RufTes ,, & l'on continue avec fuccèf à 
fortifieriez côtes les plus voifinesde cette 
capitale. 

Ceft prématurément que Ton a annoncé 
dans plufî urs papiers publics la prife de 
Jaiîà par les troupes jcPÂli-Bey & du cheik 
Daher. Cet événement paraiflait d'autant 
plus vraifemblable que la place, peu forte par 
elle- mêçne, foutient un fiege opiniâtre de* 
puis le 18 du mois de juillet de Tannée der
nière.. Toutes les circonftances .d'une dé-
fenfe également rare .& généreùfe devien
nent iptéreiiàntes. Les affiégeans avaicitf 
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reçu un renfort de troupes & élevé denou-
velles batteries. Une efcadre de vaiiïèaux 
Ruffes ou Grecs, jointe aux forces mariti
mes du cheik , s'était poftée à l'entrée du 
port. Quinze cent coups de canon tirés fur 

* la ville , une defcente exécutée au moment 
où les affiégeans tentaient les derniers efforts 
par un aifaut général, les horreurs de la 
difette paraiflaient rendre la perte de. Jaffa 
inévitable, & avaient donné lieu à la nou
velle qui s'en était répandue. Mais fes bra
ves habitans , accourus en foule pour s'op-
pofer à la defcente, ayant forcé les Grecs à 
fe rembarquer en défordre , fans que les" 
troupes de terre aient pu lesfecourir , Ali-
Bey fit propofer une fufpenfion d'armes 

•» qui fut acceptée; & pendant la durée delà 
négociation , trois bàtimens de Damiette , 
chargés de vivres & de munitions de guerre, 
étant heureufement entrés dans le port, il 
n'a plus été queftion d'accommodement. Les 
yaifleaux ennemis fe font retirés à Paros , 
& la cavalerie du cheik Daher, manquant 
de fourrage, a été obligée de retourner à 
Saint-Jean-d'Acre, d'où l'on a appris ces dé
tails. 

Sur l'avis reçu, qu'un navire Anglais, fur 
lequel était embarqué le Capigi-Bachî, que 
la Porte envoyait en Egypte, avait été pris 
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par un armateur Rufle; & que le général 
Orlow refufait de le re lâcher, on s'eftdé
terminé à flaire voyager par terre Hallil-Pa-
cha> nommé bey de l'Egypte , pour qu'il 
puiffe arriver plus fùrement à fa deftination. 
En même tems le paeha des Dardanelles a 
fait démander au général Rufle la liberté dtf 
Capigi-Bàchi & de fa fuite j mais il lui a été 
répondu que, comme fa miffion était con
traire aux loix de l'armiftice , il ne ferait 
relâché qu'autant que la Porte ferait élargir 
en échange un certain nombre d'officiers & 
& de foldats Rufles, détenus prifonniers 
au château des fept tours. En confequence * 
fept̂ des premiers & 27 des féconds ont été 
mis en liberté & renvoyés fous efcorte» 
les uns à l'armée, & les autres à la flotte 
de leur nation. 

Gn mande de Turtis, que l'empereur de 
Maroc a fait de riches préfcns au dey dé 
éette régence, qui continue à augmenter 
fes forces navales. Il paraît que les puiflan-
ces barbarefques ont deflein de fe réunir ; 
pour s'oppofer aux entreprifes des puiflan-
ces «hrétiennes fur la Méditerranée , & de 
joindre leujrs forces à celles du grand-fei-
£neur. 
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Tettrsbourg. On travaille adtuellfcment: 

àmonter une quantité prodigieufë de pièces 
dfe campagne nouvellement fondues ; on 
levé de nouvelles recrues dans tout l'em
pire; on conftruit des galiottes à bombes y 
on répare les fortifications de Cronftat ; oit 
ne néglige, en un mot, aucun des objets ,J 

ni aucunes des mefures qui annoncent une 
continuation de la guerre contre les Turcs, 
&.mème de nouveaux orages dans le norch^ 
* Les députés des gentilshommes Polonais 

ayant repréfenté à l'impératrice la dévafta- ' 
tion de la Pologne entière, cette fouverainer 
a jugé à propos de renvoyer au 12 juin pro
chain la prestation du ferment de fidélité & 
Tetabliflement de la capitation dans les pro
vinces nouvellement occupées. Mais après 
cette époque,chaquepayfan devra payer 120 
copecks ; les enfons mâles y feront fujéts 
dès leur naiflancej le feigneurdu lieu fera1 

chargé & refponfable du recouvrement àtJ 

cet impôt, obligé de fournir des hommes 
dé recrue, dont la taxe fera répartie furies' 
autres tètes, & tenu enfin de payer pour* 
cetfa; qui feront morts dans l'intervalle des 
dénombrerons <̂ ui fe feront de cinq en cintj 
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Lesmines d'argent que Ton a découvertes 
depuis peii on Sibérie, s'exploitent avec 
beaucoup de fuccès j on en a déjà tiré une 
lbmme cqn(îdérable, & l'impératrice aré-
compenfé magnifiquement l'intendant qui 
les dirige : on emploiera à ce travail les exi
lés qui le trouvent en fi grand nombre dans 
ces vaftes déferts, & il a été recommande 
expreffément de les traiter avec la plus 
grande douceur. 

Le mariage du grand-duc avec uneprin-, 
cëfle de Heife-Darmftad eft décidé. 
\ L'on a rendu la liberté à fooo Polonais 

qui avaient été faits prifonniers , & difper-
fés enfuite dans diverfes provinces de l'em
pire. 

S. M. L a engagé deux célèbres jurifeon* 
luîtes Anglais à travailler à un code de loix 
pour fes fujets , & a décoré de l'ordre de, 
S. André le prince Vezemskoi, qui a dé
brouillé avec fuccès le chaos des finances de, 
l'jempire^ & fervi utilement fa fouveraina 
dans un objet aujourd'hui fieflentiel. 

Le chef des cofaques du Don, arrêté>, 
comme on l'a dit, & conduit dans cette ca
pitale , eft aceufé de ne pas avoir févi aflfez 
promptement contre les Zaporoviens Tes fu
jets , qjn avaient maltraité un officier Rufle,, 
de mêmef que le détachement qu'il commaji-̂  

dàiC 
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tkit. S'il eft vrai, comme on le publie, que 
.ces peuples fe foient révoltés & joints aux 
Tartares de la Crimée, on ne fera plus en 
peine fur les motifs qui ont donné lieu à la 
détention de leur hetmann. 

S U E D E . 

Stockolm. Le roi a fait une nombreufe 
promotion dans fes troupes de terre , fa 
marine & le corps d'artillerie. S. M. fe 
propofe de faire au mois de mai un voyage 
en Finlande & dans les provinces fcpten-
trionales du royaume. Ce monarque, heu
reux par l'amour de fes fujets, ne paraît 
point en public fans en recevoir les mar
ques les plus touchantes. L'auteur d'un li
belle publié contre S. M. pendant la der
nière diète, lui ayant été dénoncé, elle lui 
a accordé fa grâce, fans lui infliger aucune 
peine, fe bornant Amplement à lui défendre 
d'imprimer & débiter fon ouvrage. 

Plufieurs payfans de Finlande ayant mis 
en valeur des tertes incultes & couverte* 
de bois, le roi les a exemptés de tout imw 
pôt .pendant fo ans, & leur a fait diftribuer 
des médailles d'argent par le gouverneur du 
pays. 

L'ordonnance de 172,0, concernant les 
G 



9t JOURNAL HELVETIQUE. 

arts & métiers, a été reaiife en vigueur par 
fe collège de commence. On ne pourra dé-
formai? refu&r à quî jue ce foie le droit de 
boiicgeokk, ni celui de oiaîtrifc , iorfqu'il 
aura fini ion apprencâflage, moyettnantun* 
fomme fixée, non par les employés, mais 
par le magistrat , qui prelcrîra les chefs-
d'œuvre qu'on exige, de même que la ma-
filière de les exécuter. 

Comme l'on prendra quelques mefures 
relativement au bon état des forces déterre 
& de mer, on ne les attribuera d'abord qu'à 
une prudence que les conjondures juliû 
fient; & U cour paraît compter pleinement 
fur les dispositions pacifiques de toutes les 
puiflances voifines. Cependant les bruits 
d'une guerre prochaine reprennent foreur 
depuis qu'il s'eft teau xm grand coafeil 
de guerre» où tous les feid - maréchaux & 
généraux ont été invités, & à la fuite du
quel les préparatifs de guerre Semblent fa 
pouffer avec plus de vigueur. Quoique la 
difette ne fe faflfe plus fentir dans quelques 
proviace^ du royaume, on voit cependant 
arriver dans eerte capitale un grand nombre 
de payfans qai d^nînuiçnt de fouvrage feu-
femm pwr SVQÙ d* paia. 
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D A K E M A R C . 

Coppenhague. Le comte d'Often, miniftre 
& fecretâire d'état au département des a£-

v fiiires étrangères , qui paraiflait pofleder 
toute la confiance du roi, à demandé & 
obtenu fa démlflion. S. M. Ta nommé bailli 
de Tévèché d'Aalbourg , & lui a accordé une 
jpenfion de f oo écus. t 

On aflure que le grand-duc de Ruffie a 
refufé jufques ici de ratifier le traité d'é
change du riolltein, quoique Ton n'omette 
rien pour ty déterminer. L'hôtel de M. de 
Saldern à ïùél, eit prêt à le recevoir j maîs 
on ne parle point encore du départ de Cfe 
tfiiniltre, qui devait s'y rendre de Pétôrif-
iourg. 

Les trente-deux protedetars de la fcoufc. 
geoifie de cette cabitale ont ptéfènté re
quête au roi > pour ïupplier S. M. d'abolifc 
le loto ou la loterie périodique, établie îur 
un plan défavantageux pour le public, & 
il* prouvent quelle ett préjudiciable, iub. 
Coût aux bourgeois & aux artifans. 

Le roi vient de prier TimpéFatrice-reinS 
<Ie lui envoyer cinq mathématiciens jéfuité§ 
tiu'il promet cf' entretenir à perpétuité, feft 
tes remplaçant logique l*un d'eux mourra. 
Ou a déjà arrêté une demeure poiir eux, St 

G i j 
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une églife, où ils pourront prêcher & faire 
les exercices de la religion catholique. 

P O L O G N E . 

Varfovie. Les lettres* circulaires, impri
mées & envoyées dans les palatinats, pour 
la convocation des diétines anté-comitiales, 

1 Contiennent le tableau le plus pathétique 
des malheurs de la Pologne , & ont fait une 

f rande fénfation dans cette cette capitale. 
roici quelle en eft la conclufion. a Telle 

D> eft donc la dangereufe & terrible fitua-
3> tion de rtotre république , dénuée au-
j , jourd'hui de tous les moyens de défenfe 
^ propres qu'elle a négligé depuis fi long-
\y tems de fe procurer. Il n'eft cepen-
33 dant jamais permis de défefpérer de la 
33 république» Il n'eft pas permis au pilote 
33 d'abandonner le gouvernail, ni aux ma-
33 telots d'abandonner le pilote. La pa-
3, trie eft le vaifleau que nos pères nous 
^ ont tranfmis, & dont nous fommes comp* 
*3 tables à la poftérité; Que l'orage ait brife 
33 les mâts & déchiré les Voiles, lors même 
„ que l'on jette à l'avide mer les tréfors les 
33 plus précieux, encore faut-il conduire au 
33 port le navire tourmenté. Au moins fkut-
i> il chercher à y arriver; Mais comme tfous 
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, ne pouvons plus y parvenir fans le con-
„ feil d'une diète, nous indiquons celle-ci 
w pour le 19 avril, & les diétines anté-comi-
yx tiales pour le 22 mars > dans celle-ci nous 
„ vous recommandons de faire choix de non-
3> ces qui connaiflent les droits de la patrie > 
3, & les torts qu'on lui fait, auffi bien que les 
5> circonftances & les néceflités où elle fe 
yy trouve,& qui,autorifés par vous,puiflent & 
,> veuillent felcrn les événemens , confirmer, 
M corriger, changer tout ce qui pourrafer-
aj vk à conferver & à améliorer l'état. Vous ' 
yy êtes appelles par celui que la longueur de 

, yy fes fouttrances & fon propre fang, dont 
^ il a été innocemment couvert, n'empê-
„ chént point d'être prêt à remettre tou-
^ tes les offenfes * & d'être inaltérablement 

> „ votre affedtionné père > &c. » En confé- *• 
quence de ces lettres, plufieurs diétines fe 
font déjà aflemblées. Celle de cette capitale 
s'eft tenue avec beaucoup de tranquillité, & 
les nonces ont été nommés. Mais il n'en 
a pas été de même dans les provinces , où 
l'on n'a pu en quelques endroits convenir du 
choix des nonces, & dont les diétines fe . 
font diflbutes d'une manière tumultueufe. 
Ce qui a obligé S. M. à leuradreflerdenou^ 
veaux ordres pour le même objet. 

- urJ ' G ai * 
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Le, magiftrat de cette capitale a fait, par 
ordre du général Bibiko-w, une répartition 
de logemens pour les troupes Rudes qui 
doivent venir en renforcer la garnifon. 

S. E. M, le baron de Lentulus eft arrivé 
ici avec fa garde, compofée de cavalerie & 
d'infanterie , qui, de même que quelques 
corps de cavalerie Pruffienne, font auffi lo
gé ̂  dans la ville & fes environs ; ils paient 
tout comptant, S n'incommodent point les 
particuliers , par 1'exa.dte difcipline qu'ils 
ob fer vent. 

Sur un ordre reçu de Léopol , les Au
trichiens qui s'étaient emparés de Cracpvie,, 
l'ont de nouveau évacuée, après en avoir ce- ' 
pendant rtumeroté toutes les maifons , & 
fait un inventaire de tous les biens rovaux. 
Ils fe bornent aujourd'hui à occuper le faux-
bourg de Cafimir , comme auparavant. 

La garnifon Riufe établie à Sendomir, 
vient d'évacuer cette ville, & de fe mettre, 
en marche pour la Lithuanie. Elle a été 
remplacée par un détachement dq troupes 
Autrichiennes. 

Les Prufliens travaillent avec activité au, 
nouveau canal prçs de. Bromberg , qui doit 
joindre la Vijftule à. l'Oder,, & l'on compte 
qu'il pourra être achevé cette année. 

Les ptovinces qui ont paifé en dernier 
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Heu fou» h domiiKttion deS. M. Prudienne, 
porteronfe déformais le nom de Pruffd-Oc-
cidenta!er a l'exception de celle dé Vermer-
knd , qui fera incorporée à la«Pr uffe-Orien-
taie; 

Le comte dePergçn a fait publier à Léo-
pol utile nouvelle ordonnance au nom de 
&• M. L & R., dans laquelle , après avoir 
exigé un inventaire exail de la part de ceux 
qui pofledent des biens royaux dans les. 
royaumes de Gallicie & de Ludomirie que 
eette fcuveraine visent de réuni* à fcs états * 
elle déclare que ces biens fefaieilt ancien* 
neniea/t partie du patrimoine des rois de Po
logne ; qu'on en a enfuite fait paflèr les re
venus, à quelques personnes pour leur te
nir lieu, de récompenfes à vie ; à qu'étant? 
obligée de foire revivre fes juftes droits., foi* 
intention eft , que ces biens retournent à 
leur deftinatiort, & hSknt déformais partie 
àa patrimoine de fou augufternaifonj que 
quoique S. M. I. &R. pue dès à préfent s'etb 
approprier les revenus » elle veut bien fe 
contenter de les partager avec les adminiE.» 
trateurs aâuels pendant leur vie , à condi
tion qu'ils indiqueront exactement tous les» 
revenus & paieront la portion exigée, dans, 
le tems preferitj déclarant enfin, qu'elle' 
réunifiées à préfent A fi>a domaine impérial. 

Giv 



r 

104 JOURNAL HELVETIQUE. 

ceux de ces biens dont les revenus étaient 
attachés à la charge de vaivode & autres di
gnités qui fe trouvent abolies , & de plus 
les lalines & autres droits de régale, qui ne 
peuvent appartenir qu'au fouverain , &c. , 

On écrit de cette même capitale des nou
velles provinces Autrichiennes, que la cour 
de juitice pu tribunaLfuprème y a été érigé 
folemneîlement le 8 mars. Le comte dePer-
gen, qui, comme gouverneur , en eft le 
préfident né, après avoir affilié aufervice 
divin , fe rendit avec une nombreufe fuite 
fur Phôtel de ville , fit l'ouverture de la 
féanceparundifeours, & déclara qu'il avait 
choifi cinq aflefleurs de la nation pour corn-
pofer avec lui le tribunal ; après quoi on 
fit la ledlure du ferment qui fut folemnifé 
par le préfident & les-nouveaux >uges, & 
enfuite par les avocats. 

La femme du Lukawski & trente autres 
perfonnes ont été fommées dès le commen
cement du mois de mars, de fe rendre à 
Varfovie , & comparaître devant la pro-. 
«haine diète pour fe laver, s'ils le peuvent, 
de l'imputation d'avoir eu part à l'horrible 
attentat du g novembre 1771. On eft étonne 
de voir dans ie nombre de ces perfotuies » 
le maréchal Pulawski , dénoncé comme 
ayant été le chef de cette troupe régicide. .. 
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A L L E M A G N E . 

'Vienne. On s'occupe de divers projets 
relatifs aux nouveaux domaines quelamai-
fon d'Autriche vient d'acquérir en Pologne, 
& fur-tout aux falines de Vilîcza, fi confi-
dérables par leur étendue & leur produit, 
qui monte annuellement à plus de 600000 
quintaux. On prétend que les rois de Polo
gne n'en tiraient pas le quart de ce qu'elles 
peuvent rapporter, d'autant plus que les 
nobles Polonais avaient te'droit de s'y pour
voir de feià très-bas prix, & que, fans aug
menter considérablement le taux de cette 
denrée , il eft facile de rendreces falines 
d'un très-grand revenu. 

Plus le tems s'écoule,& moins l'on compte 
> ici fur le fuccès des conférences de Bucka-

reft. Lesminiftres dê la Porte trouvent quel
que contradidion dans la demande que &it 
la Ruflîe concernant l'indépendance de la 
Crimée, tandis qu'elle exige qu'on lui cède 
dans cette prefqu'ifle deux places qui feront * 
occupées par fes troupes, & qui par confé-
quent pourront facilement y donner la loi. 

Berlin. S. M. par un éditdu 28 février, 
a fupprimé quelques jours de fètes, & pro
curé par-là huit jours de travail de plus à 
les fujets, .pendant lefquels ils ne feront 
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affujettisà aucune efpece de nouveilest cor
vées. Toutes les croupes font prêtes à mar
cher au premier ordre,,, & pourvues, de- ce 
qui elt néceiTaire pour le. mettre en cam
pagne. Les foldats abfens, par congé font 
) appelles à leurs corps, refpectifs ;: la cava
lerie & les- huifards font munis d'une nou
velle artillerie de campagne. 

On apprend de Landsbutdans>la Bavière,, 
que les.principaux chefs, des confédérés s'y 
fontaflqiriSjés de npuiveau , &qu'à en juger 
par leursrdémarches, ils ont pris la ré fol u-
tion de ne plus.paraîtrc dans leur patrie. 

~;i , , / . . I7 4» L I E. 

Rome. Le pape a accordé, aux {bllicita-
tions de l'archiduc, gaiyverneur général du: 

Milana2:, une permilfipn itous les habitans-
de qe- duché de- mangeude,la viande pendant, 
la durée du carême préfent. 

Onicontinue la procédure concernantVad-
roiniftration du féminaire/Romain; les je-
fuites, ont reçu ordre de fournir leurs dé-
fenfeSiftH" les<aétes; delà vifjte du collège de. 
Euçciotji Ils avaient fupplié S. S, d'a^indre 
quelques, cardinaux àeeux qui font-chargés-
de cette atCaire ;, mais! leurt demande a été 
rejettee..Cette foqiécé vient de:perdre l'un; 
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de Tes plus xélés protecteurs, par la mort 
àa cardinal Lante. 

Une rnine do plomb, qui fous 1&pontifi
cat de Benoît XIV avait été décowverte dans 
les montagnes deTolfa, & qu'on avait aban
donnée enfuite, a été ouverte cte nouveau 
par des ingénieurs du pays , & s'exploite 
avec fuccès. Cefl un objet confidéraWe pour 
lyie ville ou il y a tant d'aqueducs conftruits* 
de ce métal, & de temples qui eh font cou
verts. 

Le Ibuverain pontife a reçu avec beaucoup 
de fafisfa&ion la nouvelle que S. M. Très»r 

Fidèle a révoqué l'ordre qu'elleavait donne, ' 
pendant le cours des démêlés du Portugal' 
avec le fàint-fkge-, a Parehevêque cte Brague, 
citeconférer les bénéfices vacans fans Tuiter-
vemioivde la cour de Rome. 

Le. c^rdipal archevê,quç de B>ologiîe , 
ayaHtreçu les éclairciflemens qu'il avaft de
mandés au faipt-pere, touchant te bref qui 
le change de foir&to vifite dejs maîftmsdes 
jéfuites dans fon diocefe- , s'occcupc actuel
lement de ce foin- important, &prendfdes 
mefures pour empêcher que- ces religieux 
ne détournent leur argenterie ou d'autres 
çfïers précieux. 

On apprend de Milan, quHI y efl;̂  arrivé 
3 compagnies de grenadiers 5 & Poiî croit gé-
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néralement qu'elles feront fuivies d'un corps 
de troupes, pour la fubfiftance defquelles on 
commence à former des magafins de vivres. 

Tous les vaifleaux Rufles qui fe trouvaient 
dans divers porcs de l'Italie , ont mis a la 
voile» & doivent fe réunir pour agir bofti-
lementà l'expiration de l'armiftice. Lepro-
véditeur de Pifle de Corfou, accuféde leur 
avoir fourni des munitions de guerre, a été 
arrêté dans fon palais , par ordre du gou
vernement de Vcnife , & fera jugé par le 
redoutable confeil des Dix* 

On mande de Baftia, que par un édk éma
né du confeil fouverain, tous les jeux de 
hazardontété défendus dans cette capitale 
de Tifle de Corfe • fous peine d'amendes pé
cuniaires, & même de punitions corporelles, 
félon les cas. 

Les députés des habitans de Frefcati ont 
préfenté au cardinal d'Yorck leur évêque» 
une requête ? en faveur des jéfuites précé
demment établis dans leur ville, par laquelle, 
après avoir témoigné la douleur que leur 
caufe la retraite de ces religieux qui pen
dant 2i? ans fe font rendus très-utiles à la 
religion & aux progrès des bonnes mœurs 
parmi eux, ils intercèdent humblement pour 
eux, & demandent à leur père commun, du 
fecours , de la pitié & de la confolation. 
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E S P A G N E . 

Madrid. Tous les chantiers des différens 
ports de ce royaume font remplis de vait 
féaux de guerre, dont on prefle la conftruc-
tion , le radoub, ou l'armement. On promet 
de fortes récompenfes^à ceux qui veulent 
s'engager pour le fervice de mer. On re
crute' en même tems avec fuccès dans la 
Bifc^ye & les, autres provinces du nord de 
ce royaume. Les mêmes préparatifs de 
guerre ont lieu en Amérique ; & outre les 
vaiffeaux qu'on équipe à la Havanne, on 
travaille à y conftruire quinze galères d'une 
forme propre à les rendre tres-légeres, & 
dont chacune pourra porter quatorze pier-
riers. 

Le miniftere a envoyé à tous les chefs 
des corps eccléfiaftiques & militaires , un 
exemplaire d'un bref du pape & d'une 
ordonnance du roi, pour réduire à un ou 
deux dans chaque ville ou village, fuivant 
fa population, les lieux qui pourront dé
formais fervir d'afyle & d'immunité eeclé-
fiaftique aux malfaiteurs , dans les cas 
convenus avec la cour de Rome. 

L'édit du roi portant ordre , fous de 
grieves peines, à tous' les négocians étran
gers , domiciliés dans {es états, de tenir 
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leurs écritures & même d'énoncer les let-
rtres de change en langue efpagnole ou 
italienne, étant contraire à ce qui a été 
ftipulédans le traité d'Utrecht, les conliite 
des nations étrangères ont fait aux ambafla-
deurs refpeâifs des repréfentarions dont 
on attend le fucces avec impatience. 

P O R T U G A L . 

Lisbonne. Le gouvernement, dans la vue 
de rétablir les droits imprefcriptibles de 
l'humanité, en faveur d'un grand nombre 
de fujets de cet état, vient, par un édit 
folemnel, d'abolir l'efclavage héréditaire 
des tiegres & des mulâtres, que Pon cher
chait a perpétuer par des concubinages 
illicites, & tous le prétexte que , confor
mément au droit civil, une mère efclave 
ne peut procréer des enfans libres. Pour 
gbvier à l'indécence & à l'iniquité d'une 
telle-conduite, S. M. Très-Fidèle or
donne que tous les efclaves de l'un & de 
fautre îexe, nés de concubinages ou do 
mariages légitimes, dont les mères & les 
aïeules auront été efclaves, relieront dans 
PclcJavage où iU fe trouvent, mais leule-
inent pejidant la yiç de leurs maîtres ; que 
ceux' dont l'efclavage' vient de bifaîeufcs, 
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feront libres, de frtême que tous ceutf qui 
naîtront après la publication du préfent 
édit, & qu'enfin tous les affranchis feront 
habiles à pofféder > fans aucune diftinétion» 
toutes fortes d'honneurs, d'emplois & de 
dignités, &c. 

Un pilote Portugais, arrivé fur un vaif* 
feau Anglais, a publié que les marattes de 
la preiqu'ifle occidentale de Plnde^ ayant 
rallembié une flotte de trente voiles , s'é* 
taient emparés du navire Portugais, qui va 
tous lfc$ ans de Goa à Macao, de même 
que du vaiffeau de guerre qui lui fervak 
tféfcorte. 

Les nouvelles ruines des côtfes de Guinée f 
confirment là révolte des nègres & lefiege 
par eux entrepris du fort de la Mine. L'otk 
équippe des vaiïeaux pour fe rendte ave» 
des troupes néceilairés dans ce pays. là. 

F R A N C E . 

Parts. On a publié un édit dt* roi, r<s 
giftréen parlenfcént, concernant les régu* 
fi*W, & qui contient 34 articles, dont le plus 
grand nombre a pour objet la dilcipline & 
Pétroiee observance. Les religieux ftmt ifiis 
(bus kl main de Pordinaire. Les parens ne 
fourrons &k+ qu'une senfionf de 400 ^ 
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à chaque cénobite. Les mendians ne devront 
faire la quête que dans les quartiers qui ldur 
feront affignés par les archevêques & évè* 
ques > & il n'en fera accordé aucun aux 
maifons dont les revenus peuvent fournir 
à chaque religieux 400 liv. par an fic'eft à 
Paris, & 30D dans toute autre partie du 
royaume. Défenfe aux communautés de rieil 
recevoir pour la prife d'habit» ordre aux 
abbés réguliers, prieurs conventuels & re
ligieux , excepté à ceux qui font curés , de 
refidfcr dans l'enceinte des lieux réguliers» 
Défenfe à aucun religieux de fortir feùl, 
excepté dans les cas de néceflîté. Défenfe 
de même aux maifons religieufes d'emprun
ter fans permiflîon par lettres patentes. Les 
monafteres ou couvens feront fournis aux 
yifites des archevêques & évêques, &c. 

Le comte de Donep, chambellan Saxon » 
qui eft entré depuis peu au fervice de Fran
ce, vient de s'embarquer pour Pondichery. 
Comme il eft accompagné du baron de Be-
xûonski , fameux par fes aventures , on con
jecture que ce voyage a pour but d'exécuter 
le deflein de pénétrer en Ruffie par la Chipe 
& le Kamtchatka. 
, Le commerce que la compagnie des Indes 
orientales exerçait, n'ayant que langui de
puis qu'elle a été fupprimée, Qn fe perfuade 

aujourd'hui 
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Ijyourd'huitju'ime aflbciation eft'néceffaire, 
pour le pouiler avec fuccès, & Von parle 
de, former pour cet objet, & avec approba
tion du gouvernement, un fonds de 40 
millions. 

Il eft queftion d'établir un féminaire en 
faveur des fujets deitinés à remplir des cures, 
dans les colonies Françailes. Les réguliers 
les ont occupées jufques ici ; mais on ne 
veut les confier déformais qu'a des féculiers. 
. Le mariage de monfeigneurle Gomte d1 Ar
tois avec la princelfe Marie Thérefe, & non, 
Marianne.Charlotte de Savoie, a été fixé 
au 16 novembre prochain* 

A N G L E T E R R E . 

Londres. Les remontrances faites au nota 
«lu commun confeil de la cité, & conçues 
dans les termes les plus énergiques, dans 
Jes objets important dont on a parlé, furent; 
préfentées au roi par le lord-maire & les 
^Idermans. Le fïeur Wilkes, invité à'groC* 
fir le nombre des députés, refufa de fe 
prêter aux defirs de fes contreres, fous pré
texte qu'il étoit mal vu à la cour. Ces re
montrances ayant été lues, S. M. répondit, 
qu'elles étoientfipeu fondées, & d'ailleurs 
£ jeu xeipe<au€«ies4dans leurs exjprçffionsi 
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que fans doute ceux même qui les préfet^ 
taient Savaient pas cru qu'on pût y acquieu 
cen au refte on avait prévenu la députation, 
Qu'elle ite ferait point admife à baifet 1* 
jnain du roi, 

r Le comité de Paflbciatiott fonnéç en fâ  
•eur des prisonniers arrêtés pour dettes, ep 
à remis en liberté, dans t'efpace de y jours % 
cinquante un» qui avaient quarante- deux 
feippies & ceqt quarante-quatre enfans. 

L'oji a expédié un ordre en Irlande, pour 
Refendre, fous de fortes peines, l'exporta-
tibn des denrées hors des pays fournis à la 
domination Angteife , & Ton a mis dan» 
tous \es ports d,ç cç royaupie un embargo 
fur tous Tes vaiifeau* chargés die vivres. 

La chambre des communes n'a pas gris 
et réfolution fur la requête des capitaines 
de yaifleaux à la demi-paie, mais elle s'ell 
fcorné^ à fupplier le rot de leur accorde? 
fa feçours auç la fagefft jugera convenables. 

Oti loue beaucoup lliâWleté du lord Ro* 
C îefyrt, fecretaire d'état, qui a fu lever à 
H cour de Lisbonne dçs difficultés qui pré* 
Judicïa^ent au commence Anglais dans le 
rortugal. 
; A la fuite des nouvelles Êcheijfeç que l'on 
avait reçues de ftfte de $.Vincent, & qui 
fcfaienc craindre que, fl it gouverneur no 
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jrôufliflait pas à terminer cette affaire à 
l'amiable 9 on nç fe vit obligé de rendreêr 
£ Tentreprife de fubjuguerles Caraïbes « Ton 
vient d'apprendre par une lettre ,dijc©mmai*-
jdant en chef des troupe? Anglaifts dans cette 
ifle j adrpiTée a l'mi des fecretaires d'état, 
flue ces fauvrges ont pris le parti de fe 
foumettre entieiement au roi, & même de 
céder une grande étendue de terrain , & 
.que le traite ? été ligné le ao février dernier. 
4 Les ouvriers travaillant aux mines d'étaifl 
jdans la province de Gornouaille* % après 
•avoir commis plu fours défordres * $nt été 
•contraints de rentrer .dans le devoir, par 
les eiforts réuni? des tiabitans , & des foloatjs 
envoyés à leur feçours. On cherche lt& 
^moyensd'occuper ces ouvriers, pour pïéveh-
*iïr de pareils foulevemens. . 
- On avoit publié que le miniftre de S. M* 
le roi de Prufle auprès de notre cey*, ét&k 
jjarti fans prendre, congé. Cependant las 
rd0r^ers avis portent qu'il fe trouva encore 
à Londres , poyr continuer à f xâfiitt 
comme auparavant., , _ . 

Dublin. On mandates ifles de Rofs, dans 
Je comté de Dungali, qu'un yaifTeUu dp 
guerre Danois, nommé la Couronne du norJ* 

.commandé par le baron d'Ul&ld, a mouillé 
A AL vue dp ces iffc*£» tevçfôiM>î* fefae 

Hi j 
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des découvertes vers le'pôlel H était parti 
de Bornholm çn Nottege^ le premier juitt 
1766; avec des ptavifions pour ditf-huit 
mois, des:alironomesvdesdeffinateur$, 8t 
' toutes ie& chofes néopflaires pour l'exécution 
de ce projet. Après avoir gouverné an J 
nord • eft ; quarts cft^eàdant trente - fépt 
joursyaveeun vent'frais & une mer'bien 
découverte, ces navigateurs trouvèrent une 
grande ifle pleine de rèchetfr, qu*8édôtoi. 
blerent: Ils continuèrent enfùite leur routa 
oueft -» nord - oueflr, * ̂ ftjtt^u ' 17 feptem-
bre,' qu'Hl Rengagèrent ÎJdàiTS un courant 
rapide ëtt&e deux ^h^bW^^érres-qui leur 
parurent éloignées -rbrig'Vde'l'autre' de dix 
lieues. ' Ce' cburaHt les 'èmfporta très:- loin 
pendant* 4Soia- jours; M Axftft defqWrf̂ ' ilfc 
apperçurent, à teur;gt*h,de fatisfadtirm ,;'lë 
contiftént tîif l'Amérique, éntîela p^ttie la 
plus occidentale des 'éSàMiïfèmena fûtf \k 
rivière dé-HudfonV «"fa^nGaliforriiet̂ 'Ilg 
'moUïlldr^ht-dahs une^SMe fort caniffcodev 
au bord de laquelle ïte trouvèrent'trne 
grande quantité de bu^ék;& de b$£t'fiM-
vages ;qu# tëur fer vfrçiit dé nourriture'.'» De 
là, foij$ffC Voile au luTdV'ifc entrèrent au 
bout de ttois mois dah$; 1» mer pafclft̂ ue.1;'» 
& après avoir parcouro,Jtoutes les (Jôtfeà oe-
*id*#klô5;<Jç Umét^.ik foriv<ïç*ir& 
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dans la mer du Nord par le détroit de le 
Maire. Ce vaifleau, parvenu aux ifles dé 
Hofs , a échangé avec les habitans quelques 
peaux, contre du miel, du ruiiiS d'autres 
"denrées, & a fait voile pour Brème, afin 
d'y attendre le dégei & fe rendre ènfiiite à 
Coppenhague. Aiiiû , l'on a trouvé enfin. 
ce paflage par le nord-oueft d'Europe en 
Amérique . que l'on cherchait vainement 
depuis long-tems. La fociété royale des 
feiences de Londres, informée de cet évér 
nement, a fait fes repréfentations au mi'-
niftere, qui a réfahr d'envoyer au moût 
de la belle faifon deux navires fous la 
conduite du capitainePhipps, pour.confta-
tèr le rapport du vaifleau Danois , avec 
ordre de s'approcher du pôle arctique, ali
tant qu'il fera poflible, avant que de tour^ 
lier à l'oueft, .,'" ,r*:

s" 

. ,j A T.S-B AS. "'"'* 

La Haye. Le mémoire préfehtc,;pa'r le 
irnniftre de S. M. le roi de PruiTe, a pour 
objet les prétentions de plufieursVri'W du 

f ays'd'e Cleves à la charge de la république. 
>eux mémoires relatif au remfcourfement 

de la fbmme arriérée furent prefentes en 
JJ66 & 1770, Les Etats-généraux y repon, 
dirent en 1771, S.M.Pr, renouvelleaujour-
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d'hui Ces. inftances, & offre la voie de l'ar
bitrage , pour parvenir à un accommode
ment définitif. 

Leurs hautes puiflances ont requ l'agréa
ble nouvelle que l'empereur de Maroc a 
renouvelle , fur l'ancien pied, le traité de 
paix avec la Hollande : ce qui va rendre au 
commerce de la Méditerranée la liberté dont 
il jouiifait avant les dernières difficultés en
tre les deux puiflances. On apprend par des 
lettres de Londres , que les affaires de la com
pagnie des Indes font définitivement arran
gées. Le parlement lui prêtera un million 
quatre cents mille livres fterling, & fe char
gera de rétablir l'ordre au Bengale. La 
compagnie fera deux ventes cette année, 
dont le dividende fera de 6 pour 100, & 
Tannée prochaine de fept. Il augmentera à 
proportion que l'emprunt diminuera par dés 
paiemens fucceffifs. 

Les états de Hollande ont fait déclarer à 
l'aflemblée des Etats généraux, qu'ils font 
prêts de concourir à i'augmentation des trou
pes , fous condition que les provinces du 
continent confentiront de même à l'augmen
tation de la marine, paieront les arrérages 
de 1771 , Si fourniront leur contingent en 
efpeces. Ils infiitent fortement fur la nécef-
iité d'un armement, naval, pour protéger le 
commerce & la navigation. 
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Des lettres reçues de divers liçux* an
noncent que les conférences de Buehareft 
font rompues , que l'armifticc ne fera pa$ 

Î
rolongé, & que le grand feigneur continué 
prendre le plus vif intérêt au démçmbreu. 

, ment de la Pologne. 
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